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AVERTISSEMENT. 

/^  Omme  tout  ce  c^ui  f  eut  contribuer 
à  l'écUirciJfement  d'un  Livre 
aujjî  obfcur  que  le  Roman  de  Rabelais, 
malgré  les  dijférentes  Clefs  qui  en  ont 
faru ,  doit  être  extrêmement  intéref- 
fant  i  on  a  cru  faire  fiai fir  à  une  in» 
finit é  de  heBeurs ,  en  mettant  au  jour 
une  Dijfertation  fur  cet  Ouvrage  : 

Elle  efidu  célèbre  M. Bafnage, 

fi  connu  dans  la  République  des  het" 
très  i  il  U  compofa  en  1 66"!  •*  Cette 
Fie  ce  était  égarée ,  ^  na  été  recou- 
vrée que  depuis  peu  ;  on  la  donne  au 
Bublic  comme  une  fuite  des  Commefpr- 


faïres  qui  ont  été  faits  de  Rabelais , 
^  dans  la  certitude  quelle  neft in' 
férée  dans  aucunes  des  éditions  qui 
ont  été  faites  de  cet  Auteur.  Pour 
augmenter  lafatisfaBion  du  Pub  lie, 
on  A  mis  k  la  fuite  de  cette  Dijferta-' 
tîon ,  les  Notes  fur  Rabelais  ,  far  le 
Père  Niceron ,  tirées  defes  Mémoires 
des  Hommes  illujlres. 


DISSERTATION 

SUR 
RABELAIS. 

Par  A/.  Bas  NAGE,  <r;?^  l66j, 

O  U  R  Te  former  une  idée  de 
ce  Livre ,  il  faut  connoitre  le 
caradere  de  l'Auteur ,  &  fça- 
voir  que  c'étoit  un  des  plus  habiles  Mé- 
decins de  fon  tems.  Il  a  été  Chancelier 
de  rUnivcrfité  de  Médecine  de  Mon- 
pellier ,  &  en  fuite  il  fut  Curé  de  Meudon  ; 
&  ayant  voulu  mettre  au  jour  un  Livre 
de  Théologie,  le  Libraire  qui  en  entre- 
prit rimprelTion  penfa  fe  ruiner ,  ce  qui 
l'obligea ,  pour  le  rccompenfer ,  de  lui 
donner  ce  dernier  Ouvrage,  qui  efl:  une 
fuite  ou  imitation  de  Pétrone.  11  fait  la 
Satire  de  la  Cour  de  François  L  comrnv^ 
ce  Romain  a  voulu  peindre  les  vices  de 
celle  de  Néron.  Et  l'Auteur  fait  aflez 
entendre  fon  intention  dans  fon  Prolo- 
gue ,  où  il  die  qu'il  y  a  un  fens  caché 
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fous  les  agréables  folies  qu'il  débite,  & 
il  y  a  dans  Ion  Livre  de  belles  moralités 

6  des  inilrudions  fort  agréables  &  uti- 
les pour  la  conduite  de  la  vie.  Il  ell  vrai 
ïque  comme  il  étoit  un  peu  libertin,  ainlî 
^ue  font  la  plupart  des  beaux  efprits ,  il 
ne  perd  gueres  d'ocafions  de  fe  railler 
de  la  Cour  de  Rome ,  du  Concile  de 
Trente  ,  &  de  l'Acommodement  fait 
entre  François  I.  &  le  Pape  Léon  X. 
fur  la  Pragmatique-Sandion. 

T  RE  MI  ER   LITRE. 

Dans  le  premier  Chapitre  ,  il  veut 
tourner  en  ridicule  la  plupart  des  grands 
Seigneurs  ,  qui  pour  obliger  ceux  qui 
font  dans  un  rang au-dellous  du  leur,  à 
evoir  du  refpeft  pour  eux  ,  inventent 
des  Généalogies  fabuleufes,  comme  ceux 
de  la  Maifon  de  Lut^ignan  ,  qui  veulent 
ctredefcendus  d'une  Magicienne  ou  Fée, 
pour  me  fervir  de  leurs  propres  termes , 
a  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Melull- 
ne  ;  Meffieurs  de  BrifTac ,  qui  tirent  leur 
origine  de  Cocceius  Nerva,  Empereur 
Komain ,  parce  que  leur  nom  eft  CoiTé. 
Je  pourois  raporter  plufieurs  autres 
.exemples  ;  mais  pour  ne  pas  trop  m'é- 
îendre ,  je  ferai  feulement  remarquer  que 
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la  principale  railbn  dont  le  fert  l'Auteur  , 
pour  faire  voir  le  peu  d'avantage  qu'on 
doit  tirer  de  fa  Noblelle,  fi  elle  n'ed 
pas  foutcnuë  par  la  vertu ,  c'ell  le  peu 
de  fidélité  que  gardent  les  femmes  à  leurs 
jnaris ,  qui  empêchent  que  les  plus  élevés 
en  dignité  ne  puilient  s'alTurer  d'avoir 
pour  père  celui  (lui  les  avoue  fes  enfans. 
Et  peut-être  a-t'il  pris  dans  Juvenal  l'i- 
dée de  cette  Sarif"  ,  d<.  nos  Satiriques 
modernes  l'ont  empruntée  de  lui ,  com- 
me Defpreaux ,  dans  celle  qu'il  adrefle 
au  Marquis  de  Dangeau. 

Dans  le  deuxième  Chapitre ,  il  raille 
les  faifeurs  de  prédictions ,  qui  en  fonc 
la  plupart  du  tems  qu'on  n'a  garde  d'en- 
tendre ,  parce  qu'ils  ne  les  entendent  pas 
eux-mêmes  ;  ôc  comme  Noflradamus 
étoit  prefque  de  Ion  tems,  &  comme 
fes  Centuries  étoient  pour  lors  en  vogue, 
il  a  voulu  en  faire  une  imitation. 

Dans  le  troifiéme,  il  continue  la  plaî- 
fanterie  du  premier  ,  en  raportant  la 
nailTance  de  Henri  I  f .  qu'il  nomme 
Gargantua ,  comme  François  /.  Grand 
Gofier ,  6c  veut  faire  entendre  ce  qiis 
dit  le  Tafle ,  que  la  chafteté  n'ej}  pas  la 
vertu  des  Têtes  couronnées. 

Dans  le  quatrième ,  il  donne  à  enten- 
dre que  le  foin  qu'on  prend  de  faire  tant 
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de  ragoûts,  pour  exciter  l'apétit  de» 
Princes,&:  l'abondance  des  viandes  qu'on 
prefente  aux  Princefles ,  quand  elles  font 
grofles ,  &  les  confommés  qu'on  leur 
prépare  avec  tant  de  loin ,  altèrent  plu- 
tôt leur  fanté  qu'ils  ne  la  confervent ,  & 
qu'une  Bergère  qui  fe  nourrit  à  fon  or- 
dinaire ,  acouche  plus  heureufement  que 
la  plupart  des  Reines. 

Dans  le  cinquième ,  il  continue  cette 
plaifanterie ,  qui  eft  une  imitation  du 
Feftin  de  Trimalcion  dans  Pétrone. 

Dans  le  fixiéme ,  il  veut  faire  voir  que 
François  I.  étoit  un  Prince  qui  ne  tenoit 
pas  fa  gravité ,  &  qu'il  fe  familiarifoic 
extrêmement  avec  fes  Sujets ,  &  même 
avec  ceux  de  la  moindre  condition  , 
comme  on  peut  juger  par  l'Hidoire  des 
Chaudronniers ,  &  c'efl;  pour  cette  rai- 
fon  qu'il  le  fait  afliiler  à  l'acouchement 
de  la  Reine ,  6c  en  ufer  comme  auroit 
pu  faire  un  bon  Payian.  Et  en  paflant, 
il  fe  raille  de  la  penfée  de  S.  Auguftin, 
qui  veut  que  fi  le  premier  Homme  n'a- 
voit  pas  mangé  du  fruit  défendu ,  qui 
étoit  de  chercher  avec  fa  femme  le  plaifir 
qui  e/l  l'objet  de  la  galanterie,  le  Monde 
fe  feroit  multiplié ,  fans  que  les  hommes 
euffent  fuivi  l'exemple  des  bêtes. 

Dans  le  feptiéme ,  il  fe  moque  de  U 
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foiblefic  des  plus  grands  hommes,  d'ad- 
mirer les  fouifes  de  leurs  enfans ,  &  par 
cette  négligence  les  laiiTer  prendre  de 
mauvaifes  teintures ,  au- lieu  de  leur  faire 
embralibr  la  vertu  par  une  lëverité  rai- 
fonnable ,  ce  qui  ell  caufe  que  les  Princes 
font  mal- élevés. 

Dans  le  huitième  Livre ,  il  fe  raille  des 
modes  bizarres  des  habits ,  dont  on  fait 
une  étude,  &;  de  ce  que  la  plupart  des 
Galans  croyent  aquérir  de  l'eflime  quand 
ils  en  inventent  d'extraordinaires.  Il 
haïlToit  les  Hidalgos;  François  I.  haïf- 
Ibit  le  farte  des  Elpagnols ,  &;  pour  fe 
moquer  des  grands  titres  que  leurs  Roys 
ufurpcnt ,  fe  difoit  Seigneur  de  Gentilly 
6c  Bourgeois  deGonelle. 

Du  tems  de  Rabelais  on  jolioit  fou- 
vent  à  la  Cour  des  petits  jeux  :  Les 
Rébus  étoient  à  la  mode  ,  &  les  beaux 
efprits  de  ce  fiécle  s'ocupoient  à  des 
bagatelles ,  comme  dans  le  nôtre  on  a 
fait  aux  contre-vérités,  aux  logemens ,  ' 
aux  proverbes  :  c'eft  le  fujet  du  neuviè- 
me Chapitre, 

Dans  le  dixième,  il  continue  de  plai- 
fanter  fur  la  Galanterie  de  ce  tems  -  là. 
Defpreaux  en  fait  de  même  dans  fes 
Satires ,  &  tourne  en  ridicule  la  plupart 
de  nos  Auteurs. 

A3    . 
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Dans  le  onzième ,  il  décrit  la  mauvaif  e 
éducation  des  Princes ,  à  qui  on  fouffre 
toutes  fortes  de  défauts ,  fans  les  corri- 
ger ,  parce  que  leurs  Gouverneurs  & 
leurs  Précepteurs  craignent  qu'ils  ne 
prenncnt-en  mauvrife  part  la  fé vérité 
qu'on  auroit  pour  eux ,  &  qu'ils  ne  s'en 
vengeafTent  quand  ils  auroient  l'autorité 
ibuverainc. 

Dans  le  douzième ,  il  continue  d'ex- 
pliquer l'ingénuité  de  Henri  1 1.  pendant 
ton  enfance. 

Dans  le  treizième ,  il  fait  encore  ad- 
mirer à  François  I.  les  fotifes  de  fon 
fils. 

Dans  le  quatorzième  &  quinzième, 
il  veut  donner  l'idée  de  la  véritable  édu- 
,  cation  qu'on  doit  donner  à  un  jeune 
Prince.. 

Dans  le  feiziém.e ,  il  entend  par  la 
grande  Jument  ,  Diane  de  Poitiers , 
Duchefle  de  Valentinois ,  à  qui  le  Roy 
donna  la  Foret  d'Orléans  &  le  Château 
de  Chambord  ^  dont  elle  fit  couper  les 
plus  beaux  arbres  pour  en  tirer  de  l'ar- 
gent. 

Dans  le  dix-fcptiéme,  il  fe  moque  de 
ce  que  les  Hiiioriens  6c  Géographes  tâ- 
chent de  deviner  l'étimologie  du  nom 
des  Villes ,  &  invenccnt  mille  imperti- 
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ncnccs.  Il  cxpofe  aulfi  comme  le  Roy 
fît  emporter  les  cloches  de  Notre-Diime, 
qui  y  éroient ,  &  en  fit  prefenc  à  la 
JDuchelTe. 

Dans  !e  dix  -  huitième  ,  il  donne  à 
entendre  les  offres  que  firent  Me(fieurs 
du  Cliapitre  de  Notre-Dame,  pour  re- 
couvrer leurs  cloches. 

Dans  le  dix-neuviéme ,  il  donne  l'idée 
d'un  Pédant ,  à  la  façon  du  commence- 
ment des  Fragmens  de  Pétrone. 

Dans  le  vingtième ,  il  fait  voir  la  mau- 
vaife  réudlte  de  la  plupart  des  harangues 
qu'on  fait  devant  les  Princes ,  parce  qu'ils 
n'en  connoiiïent  point  la  beauté,  ou  que 
le  llilc  en  eft  trop  guindé. 

Dans  le  vingt-unième  ,  il  parle  de 
l'acommodement  que  firent  les  Parifiens 
pour  dégager  leurs  cloches ,  en  faifant 
un  prefent  à  la  Ducheiïe,  &  il  continue 
de  parler  de  ki  mauvaife  éducation  du 
Dauphin. 

Le  vin'^t-deuxiéme  efl  une  fuite  da 
précédent. 

Le  vingt-troifîéme ,  explique  la  ma- 
nière dont  on  doit  élever  un  jeune 
Prince, 

Le  vingt- quatrième,  cu  une  fuite  du 
précédant. 

Dans  le  vingt-cinquième ,  il  fe  raille  de 


s  DîjJ  ertatton 

la  Guerre  que  le  Roy  François  I,  porta 
en  Italie.  Il  y  a  un  Poème  Italien  fur 
ce  modèle ,  qui  efl;  fort  agréable  ;  on 
l'apcUe  la  Secchla  Raptta  ou  l'on  décrit 
les  démêlés  qui  arriveren^ntre  les  Villes 
de  Pouzzol  6c  de  Brindes  ,  pour  un 
Puits.. 

Dans  le  vingt-  llxiéme/il  décrit  le 
mauvais  fuccès  de  cette  Guerre. 

Dans  le  vingt-feptiéme ,  il  fe  raille  de 
ce  que  les  Cardinaux  &  Evêques  quitenc 
le  camaii  &  le  rochet  pour  prendre  la 
cuirafTe.  Frère  Jean  des  Entomeures, 
cfl  le  nom  qu'il  donne  au  Cardinal  d'Ar- 
magnac ou  à  celui  de  Tournon. 

Dans  le  vingt  -  huitième ,  il  continue 
d'écrire  les  Guerres  contre  Charles- 
Quint. 

Dans  le  vingt-neuvième,  il  commence 
à  parler  du  projet  qui  fut  fait  par  Fran- 
çois 1.  d'envoyer  fon  Hls  pour  faire  lever 
le  Siège  de  Mets,  que  Charles  -  Quint 
tenoit  affiegé. 

Dans  le  trentième  ,  il  raporte  les 
pourparlers  de  paix  qu'il  y  eut  entre  ces 
deux  Monarques. 

On  voit  dans  le  trente-unième  la  con- 
tinuation de  la  négociation  qui  fut  faite 
pour  la  paix  d'entre  ces  deux  Couronnes. 

Le  trente-deuxième ,  décrit  la  con- 
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clufion  du  Traité  délàvancageux  pour 
la  France ,  parce  qu'il  falut  rendre  les 
Places  qu'on  avoit  prifes. 

Le  trence-troiliéme ,  fait  voir  le  vafte 
projet  dos  Efpagnols  &  leur  dellein  de 
parvenir  à  la  Monarchie  univerfelle. 

Dans  le  trente-quatrième,  il  parle  du 
départ  de  Henri  II.  pour  aller  faire 
lever  le  Siècle  de  Mets. 

Dans  le  trente-cinquième  ,  on  voit  la 
défaite  des  Efpagnols. 

Dans  le  trente-fixiéme ,  la  levée  du 
Siège  6c  la  continuation  de  l'heureux  fuc- 
ces  de  cette  Guerre. 

Dans  le  trente-feptiéme ,  il  fe  raille  de 
la  flàterie  des  Courtifans ,  qui  élèvent 
jufqu'aux  cieux  les  moindres  aâiions  de 
leurs  Princes. 

Dans  le  trente- huitième  ,  il  fait  voir 
que  les  Grands  dépouillent  comme  il 
leur  plaît  ceux  qui  leur  font  foumis.  C'efl 
une  imitation  de  la  Fable  des  Grenouilles 
qui  demandent  un  Roy  à  Jupiter. 

Dans  le  trente-neuvième ,  il  continue 
de  railler  les  Ecclèfiaftiques  qui  le  mêlent- 
des  affaires  de  l'Etat. 

Dans  le  quarantième,  il  parle  de  ce 
que  les  Prêtres  tirent  de  l'argent  de 
l'adminiUration  des  Sacremens  &  des 
Indulgences  ;  Ce  qui  a  donné  crédit  à; 

Aj 
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la  Do(^nne  de  Calvin  &  de  Luther , 
qui  prirent  ce  Tujet  pour  fe  féparer  de 
rr.gîi{"e  Romaine. 

Le  quarante- unième,  efl  une  raille- 
rie contre  les  Moines ,  &  fait  voir  que 
la  plupart  des  gens  pratiquent  les  exer- 
cices de  piété  par  habitude  &  lans  penfer 
à  en  tirer  quelque  fruit. . 

Le  quarante-deuxième ,  eft  pour  faire 
voir  que  chacun  doit  faire  fon  métier  oc 
s'en  tenir-là  ;  &  que  quand  on  veut  s'é- 
lever au-delilis  de  fon  génie  (Se  de  fa 
Profefllon ,  on  ne  rèufîit  jamais  :  C'ell 
ce  que  veut  dire  le  Proverbe  latin,  ne 
jutor  ultra  crepidam. 

Le  quarante-troifiéme,  eftune  Satire 
contre  les  Guerres  pour  la  Religion ,  ou 
les  Moines  prennent  le  cafque. 

Le  quarante-quatrième ,  efl  une  fuite 
du  précédent. 

Le  quarante-cinquième ,  eft  une  rail- 
lerie qu'il  fait  des  Miracles,  des  Vœux 
&  des  Pèlerinages.  La  dernière  journée 
du  Décameron  rufiique,  eil  faite  fur  ce 
modèle.  Et  il  faut  remarquer  que  com- 
me dans  ce  tems-là  on  voyoit  que  les 
Sedateurs  de  Gaivin  &  de  Luther  pre- 
roient  uudeflus  ocafon  de  décrier  la 
Religion  Romaine ,  ia  raillerie  étoit  à  la 
îTiad.e. 
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Dans  le  quarance-lixiéme ,  il  continue 
à  fe  moquer  des  Guerres  Civiles ,  <Sc  de 
celle  contre  les  Efpagnols,  Il  loue  Henri 
IL  de  fa  clémence  envers  les  Vaincus. 

Dans  le  quarante- feptiéme  ,  il  pour- 
fuit  la  defcription  des  défordres  que  cau- 
fent  les  Guerres  Civiles. 

Le  quarante- huitième,  efl  la  fuite  du 
préccdenc. 

Dans  le  quarante-neuvième ,  il  entend, 
parler  du  mauvais  fuccès  de  la  Ligue, 
&  décrit  comment  toutes  les  efpérances 
que  M  M.  de  Guife  avoient  conçues 
pour  la  Royauté ,  s'évanouirent. 

Dans  le  ci  nquantiéme ,  il  loue  la  bonne- 
foi  de  François  I.  qui  ne  voulut  pas  faire 
arrêter  Charles-Quint ,  lorfqu'il  palTapar 
la  France  pour  aller  aux  Pays-Bas ,  quoi- 
que plufieurs  perfonnes  lui  confeillalî'enc 
de  fe  fervir  de  ce  moyen  pour  lui  faire 
rendre  les  Places  qu'il  avoir  été  contraint 
de  lui  donner  pour  fa  rançon. 

Dans  le  cinquante  -  unième ,  il  parle 
des  Forts  que  le  Roy  Ht  faire  pour  tenir 
en  bride  ceux  de  la  Religion  P.  R, 

Dans  le  cinquante-deuxième ,  il  con- 
tinue fa  Satire  contre  les  Moines. 

Dans  le  cinquante-troifième ,  il  décrit 
Chambord  ;  6c  dans  le  cinquante -qua- 
trième ,  la  vie  qu'on  y  menoit  quand  le 
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Koy  y  ëtoit  avec  fa  belle  DuchefTe. 

Dans  le  cinquante-cinquième ,  il  pour- 
fuit  cette  defcription.. 

Dans  le  cinquante-fixiéme  &  le  cin- 
quante-f eptiéme ,  il  décrit  les  balets  & 
la  manière  de  vie  i.\ts  Favoris  &  àes 
femmes  de  François  I.  Le  dernier  Cha- 
pitre eft  une  Satire  générale  contre  les 
Débauchés  &  la  Galanterie  de  Ton  tems. 

/  /,      LIVRE. 

Dans  le  Prologue  du  deuxième  Livre , 
il  veut  faire  entendre ,  comme  au  com- 
mencement de  l'Ouvrage  ,  qu'afin  de 
goûter  fon  Livre ,  il  faut  pénétrer  le 
fens  de  l'Auteur  <Sc  les  inilrudions  qu'il 
donne  en  raillant. 

Dans  le  premier  Chapitre ,  il  fe  raille> 
du  nouveau  &  de  l'ancien  Teilament , 
&  veut  nous  faire  comprendre  que  tout 
cela  a  été  inventé^^pur  amufer  les  Peu- 
jples ,  fous  ombj'je .  de  ReligTon ,  &  fou- 
mettre  leur  efprit  pour  leur  inl'pirer  plus 
aifément  l'obéi iïaRce  pour  le  Roy  êc 
pour  les  Magiftrats. 

Dans  le  deux,  trois  &  quatrième,  il 
pourfuit  cette  raillerie  fur  les  Mifleres 
de  la  F^eîigion. 

Dans  le  cinq  6ç  fixiéme^iL  décrit  la 
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vanité  des  Sciences  &  le  peu  de  profit 
que  l'on  fait  dans  les  Ecoles. 

Dans  le  fepciéme,  la  folie  de  ceux 
qui  par  vanité  veulent  avoir  de  belles 
Bibliot  -èques  ,  quoiqu'ils  foient  fore 
ignorans  &  ne  connoiilent  la  plupart 
du  tems  ces  Li\res  que  par  la  couver- 
ture, eftimant  que  la  meilleure  Biblio> 
thèque  c'ed  l'étude  du  monde  &. de  foi- 
mi-me. 

Dans  le  huitième ,  il  continue  de  fe 
railler  des  Millêres  de  la  Keligion  Ro- 
maine. 

Le  neuvième ,  décrit  les  moeurs  àes 
diflérentes  Nations  du  monde.  11  ne 
fait  ras  feulement  parler  Panurge  en 
langues  diverfes ,  mais  encore  il  lui  fait 
dire ,  dans  les  idiomes  dont  ils  fe  fervent  y 
des  choies  conformes  au  tempéranment 
de  chacune  de  ces  Nations.  Par  exem- 
ple ,  ce  qu'il  dit  en  Italien  eft  plaifant  y 
Se  ce  qu'il  expofe  en  langue  Efpagnoie 
cil  férieux  &  grave.  Il  veut  aufîi  faire 
entendre  que  la  vertu  ell  ordinairement 
maltiaitée  de  la  fortune ,  par  l'exemple 
de  Eanurge.,  qu'il  nous  propofe  comme 
un  homme  jfort  fc avant ,  mais  fort  mi- 
férable. 

Dans  le  dixième,  il  fe  moque  des. 
Chicaneurs  ,.qui ,.  ne  pouvant  fe  faire 
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juftice  eux-mêmes ,  fac  ri  fient  ce  qu'ils 
ont  d'argent  comptant,  pour  tâcher  d'ob- 
tenir une  juflice  qui  ne  leur  eft  qu'in- 
certaine,  puifque  les  Loix  font  obfcures 
&  la  plupart  des  Juges  ignorans  ou  peu 
apliqués ,  &  la  plupart  du  tems  prévenus 
par  leurs  Amis ,  par  leurs  Maitreiî'es  , 
ou  par  les  prefens. . 

Dans  le  onzième ,  il  le  raille  de  ce 
que  les  Plaideurs  fe  fervent  du  minillere 
des  Procureurs  6c  Avocats  ,  qu'on  a 
quité  l'ancien  uiage  de  plaider  loi- même 
les  Caufes ,  fans  délai  ni  procédures. 

Le  douze  &  le  treizième  ,  font  la 
fuite  du  précédent. 

Dans  le  quatorzième ,  il  dit  que  c'efl 
une  folie  de  mourir  pour  le  foutien  de 
la  Religion  ,  telle  qu'elle  puiiîé  être,  & 
que  pourvu  qu'on  croye  un  Dieu  & 
qu'on  vive  moralement  bien ,  tout  culte 
elt  également  agréable  à  ce  premier 
Etre. 

Dans  le  quinzième ,  il  fait  voir  la  ja- 
loufie  par  plufieurs  exemples  ;  &  mon- 
tre que  Scneque  avoit  raiibn  de  dire  , 
que ,  miilier  pudka  cufiodiri  non  débet , 
impudlca  non  potefl. 

Dans  le  feizième ,  il  veut  faire  enten- 
dre qu'il  n'y  a  gueres  de  vertu  à  l'é- 
preuve de  la  pauvreté  ,   6ç  qu'elle  eft 
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aulîî.bien  que  roiiivecé  la  fource  de  tous 
vices. 

Dans  le  dix-feptiéme ,  il  continue  de  fe 
railler  des  Indulgences.  Dans  le  dix- 
hui:  <5c  le  dix-neuviéme ,  il  le  moque 
àcs  Pcdans  &  des  dilputes  de  l'Ecole. 
Dans  le  vingtième,  de  ceux  qui  don- 
nent tant  de  tems  à  l'étude  des  Sciences 
fccretes ,  qui  ne  l'ont  qu'une  pure  im- 
poflure. 

Dans  le  vingt-unième ,  il  parle  de  la 
{galanterie,  &  contre  le  loin  que  pren- 
nent les  femmes  de  paroitre  challes  , 
quoiqu'elles  ne  foient  pas  moins  fenfibles 
que  les  hommes. 

Dans  le  vingt-deuxième,  il  décrit  les 
afTiires  que  les  Dames  s'atirent ,  c]uand 
elles  lailiént  concevoir  à  leurs  Amans 
dQs  efpérances  qui  n'ont  aucun  effet, 
pour  fe  divertir  &  en  tirer  quelqu'avan- 
Dans  le  vingt  -  troidéme ,  il  décrit 
comment  les  Guerres  Civiles  recommen- 
cèrent. 

Le  vingt-quatrième ,  décrit  les  divers 
moyens  dont  Te  lervent  les  Amans  pour 
tenir  leurs  intrigues  lécretes ,  &  fe  mo- 
que de  la  peine  qu'ils  fe  donnent  de  fe 
faire  une  affaire  de  conféquence  de  ce  : 
qui  ne  devroit  être  qu'un  amufement  ^ , 


i6  Dijfertatiort 

puifque  le  plaifir  que  cette  paffion  a 
pour  objet ,  confiile  dans  une  adion  qui 
efl  auffi  naturelle  que  de  boire  &  de 
irianger ,  &  dont  par  conféquent  on  ne 
devroit  pas  fe  cacher  davantage. 

Dans  le  vingt-cinquième ,  il  le  moque 
des  rufes  de  guerre ,  &  des  moyens  que 
les  hommes  inventent  pour  fe  tuer  l'un- 
l'autre ,  &  de  ce  qu'au-lieu  de  goûter  en 
repos  les  plaifirs  de  la  vie,  qui  efl  fi 
courte ,  on  va  chercher  la  mort  avant 
que  d'être  au  bout  de  fa  courfe. 

Dans  le  vingt-fixiéme ,  il  fe  raille  de. 
ce  que  les  hommes  s'expofent  à  tant  de 
fatigues ,  pour  aqiiérir  une  gloire  ima- 
ginaire. 

Et  dans  le  vingt  -  feptiéme  ,  de  ce 
qu'au-lieu  de  jouir  du  prefent ,  ils  veu- 
lent éternifer  leur  nom  en  fe  faifant  éle- 
ver des  trohées  ,  fans  faire  réflexion 
qu'on  condamnera  peut-être  ce  qu'ils  ont 
eu  tant  de  peine  à  aquérir ,  &  qu'en  tout 
cas  le  tems  confumera  les  bronzes  &. 
les  marbres ,  fur  lefquels  leur  nom  efl 
gravé  ,  comme  il  a  fait  leur  perfonne. 

Dans  le  vingt  -  huitième ,  il  pourfuit- 
la  relation  des  Guerres  Civiles,  &  pour 
cela ,  il  nomme  le  Roy  contre  lequel 
Pantagruel  combatoit ,  Anarche  ,  pour 
faire  voir  que  ces  Peuples  combatoient 
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dans  leur  rébellion  fans  Roy  légitime  ; 
anarche  efl:  un  mot  grec ,  qui  veut  dire, 
fans  Souverain. 

Dans  le  vingt-neuvième ,  il  continue 
de  Te  railler  des  miracles ,  encr'autres  de  la 
Statue  qui  aparut  à  Conllancin. 

Dans  le  trentième  ,  il  fe  moque  de 
l'Enfer  &  des  efprits.  Quevedo  a  fait  un 
pareil  difcours  dans  ks  P^i/ions.  Je  nefçai 
lequel  ell  l'original  ou  la  copie. 

Dans  le  trente-unième  ,  il  veut  faire 
voir  le  danger  qu'il  y  a  de  ne  fe  pas 
contenter  de  ce  qu'on  hérite  de  fes  père 
&  mère ,  &  que  fouvent  en  voulant  faire- 
des  conquêtes  on  efl  réduit  aux  dernières 
infortunes ,  comme  Bajazec  en  elt  un 
exemple  terrible. 

Dans  le  trente-deux  &  trente-troi- 
fiéme,  il  fait  une  defcription  alégori- 
que  du  corps  humain. 

Dans  le  dernier,  il  fait  le  plan  des 
Livres  fuivans. 

/  /  /.      LITRE. 

Dans  le  Prologue  du  troifiéme  Livre, 
il  fait  l'Apologie  de  fa  Satire ,  &  faic 
voir  que  Diogene  &  les  Cyniques  qui 
l'ont  fuivi ,  ont  mis  cette  manière  d'é- 
crire en.  réputation. 
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Dans  le  premier  Chapitre  ,  îl  veut 
perfuader  qu'on  avoir  tort  d'exercer  une 
extrême  rigueur  contre  ceux  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Réformée. 

Dans  le  deuxième ,  il  nous  veut  faire 
voir  que  le  libertinage  eft  l'apanage  des 
beaux  efprits  ;  que  le  tempéranment  fan- 
guin,  qui  contribue  à  rendre  un  homme 
propre  aux  Sciences  ,  le  fait  aufTi  libéral 
&  lui  fait  méprifer  le  bien ,  qui  ne  doit 
fervir  que  pour  faciliter  l'ufage  des  plai- 
fîrs  de  la  vie ,  &  c'efl  fous  le  nom  de 
Panurge  qu'il  nous  en  donne  l'idée. 

Dans  le  troifiéme ,  il  continue  de  faire 
voir  le  mépris  qu'on  doit  faire  du  bien  ^. 
&  la  pante  que  les  honnêtes  gens  doi- 
vent avoir  à  le  dépenfer  ,  dans  toutes  les 
ecaflons  qui  peuvent  leur  donner  moyen 
de  contenter  leurs  fens.  Le  quatrième, 
efl  une  fuite  du  précédent. 

Dans  le  cinquième ,  il  introduit  Pan- 
tagruel ,  pour  lui  faire  fairedes  objedions 
contre  les-  principes  qu'il  a  pofés ,  afin 
de  mieux  établir  fa  Doctrine. 

Dans  le  fixiéme ,  il  veut  nombrer  les 
avantages  qu'ont  ceux  qui  font  fenfibles 
à  l'Amour ,  &  que  les  plaifirs  qu'il  four- 
nit font  les  plus  touchans  qu'on  puiiTe 
goûter. 

Le  feptième,  eft  une  fatire- contre 
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le  Mariage ,  &  il  veut  établir  qu'on  ne 
peut  former  la  réfolution  d'engager  fa 
foi ,  fans  s'expofer  à  mille  inquiétudes, 
&  lans  r^înoncer  à  tous  les  folides  plai- 
firs. 

Dans  le  huitième,  il  fliit  voir  la  pante 
que  la  Nature  donne  aux  animaux ,  aux 
plantes  &  même  aux  chofes  inanimées, 
de  multiplier  leur  efpece.  Ceux  de  la 
haute  &  bafie-Marcbe  ont  les  tellicules, 
tout  au  contraire  des  Lorrains  ,  très- 
petits  ,  &  même  on  ne  les  voit  pas  dans 
piufieurs.. 

Dans  le  neuvième  ,  il  propofe  les 
avantages  qu'on  peut  trouver  dans  le 
Mariage ,  afin  de  faire  voir  qu'ils  font 
combatus  par  tant  d'infortunes  qu'il  vaut^ 
mieux  vivre  d'ans  le  célibat. 

Dans  le  dixième  ,  en  continuant  cette 
matière,  il  fait  voir  la  vanité  des  Pré- 
dications ,  Se  commence  par  le  fens  ca- 
ché qu'on  veut  trouver  dans  les  vers  de» 
anciens  Poètes. 

Dans  le  onzième,  il  parle  du  fort  des- 
dez.  Dans  le  doucème,  il  reprend  ce 
qu'il  avoit  commencé  dans  le  dixième. 

Dans  le  treizième ,  il  fait  voir  la  fo- 
lie qu'il  y  a  de  vouloir  croire  qu'on  peut 
pénétrer  dans  l'avenir ,  par  l'expofition 
des  fonges ,  qui  la  plupart  du  tems  ne. 
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font  qu'un  amas  confus  d'idées  ,  quî 
font  demeurées  dans  l'imagination  par 
le  moyen  des  objets  qui  fe  font  offerts 
à  nos  fens  les  jours  précédens  ,  ou  une 
imprefilon  de  l'humeur  qui  domine.  Le 
quatorzième  ell  la  fuite  du  précédent. 
Dans  le  quinzième  ,  il  fe  raille  de  la 
Caballe ,  qui  efl  la  Magie  des  Juifs. 

Dans  le  feize,  dix-fept  &  dix-huitiéme  , 
des  Sibiles  que  les  Peuples  croyoient 
Prophèreffes  ,  &  par  lefquelles  nous 
croyons  que  la  naiflance  de  J.  C.  a  été 
prédite. 

Dans  le  dix-neuf  5c  vingtième ,  il  fe 
moque  de  ceux  qui  cherchent  un  fens 
mi(|érieux  dans  les  chofes  les  plus  ordi- 
naires ;  comme  les  Chrmifles  qui  veulent 
trouver  la  pratique  du  grand  Œuvre 
dans  le  Livre  de  la  Genéle  ,  fi  on  en 
Gomprenoit  le  fens  alégorique  ;  &  pour 
induire  le  Ledeur  à  entrer  dans  fon 
fentiment  ,  il  fe  fert  des  fignes  d'uri 
muet  pour  réfoudre  les  doutes  de  Panur- 
ge ,  parce  qu'ils  font  obfcurs  comme  les 
Oracles ,  &  qu'on  leur  peut  donner  plu- 
fieurs  fens.  Ce  qu'il  dit  dans  le  dix- 
\  neuvième  Chapitre ,  de  la  Religieufe  , 
\  eftprisd'ErafmedansfoniX0NOî>ANlA 
Dans  le  vingt  -  unième  ,  il  con- 
tbuë  de  railler  ceux  qui  cherchent  à 
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pénétrer  l'avenir ,  au-lieu  de  joiiir  du 
prefenc,  en  faifant  chercher  à  Panurge  j 
qui  efl  le  modèle  d'un  parfait  Sçavanr  , 
la  connoiflance  de  fon  bon  ou  mauvais 
dcflin  dans  les  dernières  paroles  d'un 
Poète  mourant. 

Dans  le  vingt-deuxième ,  il  fe  raille 
des  différens  Ordres  des  Moines,  fei- 
gnant de  prendre  leur  parti. 

Dans  le  vingt-troifiéme ,  il  fe  moque 
du  foin  qu'on  prend  d'étourdir  un  hom- 
me à  l'article  de  la  mort ,  en  lui  faifanc 
des  Sermons  qu'il  n'entend  point ,  au- 
lieu  de  le  laifier  mourir  en  repos,  &  de 
lui  donner  le  loifir  de  fe  difpofer  à  es 
dernier  paflage. 

Dans  le  vingt-quatrième ,  il  donne  à 
entendre  que  c'efl  une  folie  de  prévenir 
par  fes  inquiétudes  un  malheur  qui  n'eft 
pas  encore  arrivé ,  &  qu'il  y  a  des  in- 
fortunes inévitables  ,  defquelles  on  ne 
peut  s'affranchir  par  les  régies  de  la  pru- 
dence ,  &  qu'ainfi  il  faut  fe  réfoudre  à 
tout  ce  qui  en  peut  arriver  ;  6c  il  mec  le 
cocuage  de  ce  nombre. 

Dans  le  vingt-cinquième ,  il  montre 
qu'on  a  tort  de  chercher  les  connoiflan- 
ces  de  l'avenir  par  l'influence  des  Aftres, 
parce  que  le  fifteme  du  Ciel  pouvant 
changer  dans  un  initant .  pour  peu  qu'oo 
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manque  dans  les  principes  ou  dans  les 
fuputations ,  il  faut  de  nécefTicé  qu'on  f e 
trompe  dans  les  conjedlures  ;  &  en  tout 
cas ,  quand  par  le  point  de  la  Nativité , 
ou  par  les  lignes  de  la  main ,  on  con- 
noitroit  les  inclinations  de  celui  qui  veut 
aprendre  quelle  fera  fa  defHnée,  il  peut 
rendre  ces  prédidions  inutiles, puil'qu'il 
peut  réfifler  au  panchant  &  détourner 
l'éfer  de  Ton  étoile.:  Cur  fapiens  domina- 
bitur  Ajirls? 

Dans  le  vingt-fix  &:  vingt-feptiéme, 
il  nous  donne  l'idée  d'un  véritable  Epicu- 
rien, qui  fçait  joiiir  du  priïent ,  fans  fe 
fbucier  de  l'avenir ,  fous  le  nom  de  Frère 
Jean  des  Entomeures  ;  &  en  paiTant ,  il 
veut  faire  remarquer  que  les  Moines  font 
de  vrais  Difciples  d'Épicure  ,  &:  qu'ils 
•donnent  tout  à  leurs  fens. 

Dans  le  vingt-huitième ,  îl  enfeigne 
■que  le  cocuage  efl  unm.al  qui  ne  con- 
fifte  que  dans  i'im.agination ,  puifqu'il  ne 
prive ,  ceux  qui  en  font  ateint ,  d^aucun 
plaifir  de  la  vie,  &  qu'au  contraire, 
c'eil  une  fource  inépiiilable  deplaifirs, 
parce  que  les  Amans  de  la  Dame  liber- 
tine prennent  grand  foin  de  divertir  le 
miri ,  quand  il  efl:  commode. 
•  Dans  le  vingt-  neuf,  trente ,  trente-un , 
trente-deux,  trCiite-trois  &  trente-quatre. 
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il  montre  ^a  vanité  lieia-Tliéolcgie, jde 
lâ.^urirprudence  ,  de  JaJUôiecine ,  qui 
font  les  trois  Sciences  fur  lelquelles  roule 
la  conduite  de  la  vie.  Et  pour  établir 
fa  Dodrine ,  il  fait  voir  que  la  Religion 
eft  une  invention  de  ceux  qui  ont  voulu 
commandei.aux  autres,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  un  moyen  plus  fur  d'allujétir  les 
Peuples  à  l'obéilTance ,  que  de  foumet- 
tre  leur  raifon  à  une  Dodrine  qui  cho- 
que les  principes  de  la  Nature  ,  parce 
que  de  cette  loumiflion  on  les  fait  palfer 
aifément  à  une  autre.  A  l'égard  des  Loix  , 
il  fait  voir  que  comme  les  mœurs  des 
hommes  changent  continuellement ,  & 
qu'on  a  dans  un  liécle  une  conduite  dif. 
fcrente  des  précédens,  &  que  ce  qui  eft 
avantageux  dans  un  tems  ne  l'eil:  pas 
dans  l'autre,  &  qu'ainfi  les  décifions  font 
arbitraires  6c  qu'on  dépend  du  caprice 
du  Juge.  Qu'il  n'y  a  pas  plus  de  certi- 
tude dans  la  Médecine,  parce  que  com- 
me il  y  a  des  chofes  diftérentes  qui  pro- 
duilént  le  même  effet,  à  caufe  de  l'an- 
tiperiilale ,  on  peut  fe  tromper  dans  les 
conféquences  qu'on  tire  des  fimptomes 
de  la  maladie. 

Après  avoir  établi  l'incertitude  des 
Sciences  ,  il  continue  dans  le  trente- 
cinq  &  trente-fixiéme ,  à  dire  qu'il  y  a 
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de  la  folie  de  douter  de  toutes  chofes , 

parce  qu'il  y  a  des  vérités  fcnfibles  auf- 

quelles  on  ne  peut  s'smpêclier  de  fe 

jendre. 

Dans  le  trente-fept  &  trente-huitième, 
il  fait  voir  juf'qu'où  va  l'égarement  des 
plus  habiles ,  lorfqu'ils  font  prévenus  de 
crainte  ,  puifque  les  fous  font  plus  fa- 
ges  qu'eux  &  leur  aprennent  à  vivre. 

Dans  les  trente- neuf,  quarante,  qua- 
rante-un ,  quarante  -  deux  ,  quarante- 
trois  &  quarante-quatrième ,  il  fait  une 
Satire  ingénieufe  contre  les  Cours  Sou- 
veraines, <Sc  fait  voir  adroitement  l'm- 
certitude  de  leurs  décifions ,  qui  ne  dé- 
pendent que  du  caprice  des  Juges. 

Dans  le  quarante-cinq  &  quarante- 
iîxiéme,  il  infinuë  que  le  dérèglement 
de  la  raifon  eft-iin  mal  commun  à  tous 
les  hommes,  puifque  leur  fagelTe  n'ell 
que  folie  devant  Dieu  ,  &  que  ceux  qui 
font  le  plus  en  réputation  n'ont  par- 
deffus  les  autres  que  l'art  de  mieux  dif- 
lîmuler  leurs  foibleilês.  C'eft  fur  ce 
modèle  que  Madame  de  Ville- Dieu  a 
fait  l'Amour  des  Grands  hommes.  Dans 
le  quarante-feptiéme  il  continue  à  faire 
voir  la  vanité  des  Oracles. 

Dans  le  quarante-huitième,  il  montre 
les  malheurs  qui  arrivent  dans  l'exécution 

de 
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d>e  la  Loi  ,  qui  foumcc  la  volonté  des 
enfans  à  celle  de  leur  perc ,  pour  le  Ma- 
riage ,  parce  que  le  bonheur  de  cette 
fociété  civile  dépendant  d'un  certain 
aflbrtifltment  d'humeurs  qui  fe  doit  ren- 
contrer dans  les  Parties  contradantes , 
&  qui  ne  peut  être  connu  que  de  ceux- 
mêmes  qui  rclfentent  les  imprefllons  que 
la  Nature  leur  a  données  ,  il  ne  fe  peut 
que  les  pères  ne  commettent  de  grandes 
fautes  ,  (Se  funeites  à  leurs  enfans ,  puil- 
qu'ils  ignorent  la  feule  chofe  dont  ils 
devroicnt  être  informés  ,  ôc  que  le  fang 
&  les  Alliances  ,  qui  font  les  avantages 
fur  lefquels  les  pères  fondent  les  fuccès 
des  Mariages  de  leurs  enfans ,  font  fort 
fou  vent  la  Iburce  de  toutes  les  infortu- 
nes qui  arrivent  aux  Mariés. 

Dans  tous  les  autres  Chapitres  du 
troifiéme  Livre ,  il  fe  moque  des  Chi- 
rnifles  qui  dépenlént  tout  leur  bien  pour 
trouver  la  Pierre  Philofophale ,  &  qui 
n'en  tirent  aucun  fruit  que  d'aprendre 
la  compofition  de  certaines  huiles  6c  de 
certains  fels ,  qu'ils  prétendent  fervir  à 
la  guérifon  de  plufieurs  maladies  ;  & 
Rabelais  entend ,  par  l'herbe  Pantagruë- 
lion ,  l'or  potable ,  qu'il  eflime  être  une 
vifion.  (  L'Alchimie  ell;  un  Art  fans  Art, 
dont  le  commeiicement  elt  de  mentir  ^ 

P. 
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le  milieu  de  travailler  «Se  la  fin  de  mandier) 

I  r.      LIVRE, 

Dans  l'Epitrc  qui  eft  au  conimence- 
ment  du  quatrième  Livre  il  fait  voir  que 
l'oninfinuëroit  plus  aifément  les  vérités 
en  plaifantant  que  par  des  raifonnemens 
ierieux. 

Dans  le  Prologue ,  il  fait  voir  que  le 

'  principal  but  des  Auteurs  doit  être  de 

plaire  à  ceux  qui  lifent  leurs  Ouvrages, 

&L  de  s'acommoder  au  goût  du  fiécle. 

Dans  le  premier  Chapitre ,  il  fait  voir 
la  folie  des  hommes ,  qui  vont  s'expofer  à 
mille  dangers  llir  l'humide  Elément , 
pour  fatisfaire  leur  curiofité ,  ou  pour 
chercher  des  choies  dont  ils  fe  paderoient 
aifément.  Horace  étoit  de  ce  fentiment , 
quand  il  dit  :  Illi  rohur  &  di  triplex  circa 

Dans  le  deuxième ,  il  débite  les  cho- 
ses qui  ont  été  raportées  par  les  Natu- 
ralises &  Voyageurs  ,  qu'il  eflime  fa- 
buleufes ,  parce  qu'il  n'a  pas  vu  des  ani- 
maux des  efpeces  qu'ils  nomment  ;  ce- 
pendant l'expérience  nous  aprend  qu'il 
s'efl;  trompé,  &  qu'il  y  a  des  caméléons 
&  des  tarendes. 

Du  tems  de  Rabelais ,  comme  en  c:; 
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fjécle,  il  y  avoir  des  impolleurs  qui  vou- 
loient  pafTer  pour  Magiciens ,  &  qui  di- 
Ibient  avoir  des  pigeons  qui  alloient  por- 
ter des  Lettres  en  des  Pays  fort  éloignés, 
&  en  raportoient  d'autres  en  peu  de 
tems.  Il  ie  moque  dans  le  troifiéme 
Chapitre ,  de  la  crédulité  de  ceux  qu'ils 
abufoient.  On  a  vu  M.  Mariette, 
Prêtre  de  S.  Severin  ,  &  Ces  pigeons 
qu'on  dilbit  avoir  été  inftruits  par  lui 
pour  aller  porter  des  Lettres  à  Lion  & 
en  raporter  des  réponfes  en  deux  heu- 
res. Il  fut  condamné  avec  Ces  Compli* 
ces  comme  Impofleur  public. 

Dans  le  quatrième ,  il  veut  montrée 
le  peu  de  foi  qu'on  doit  ajouter  aux 
Livres  que  les  Voyageurs  font,  en  ctf 
qu'ils  avancent  tout  ce  qui  leur  plaît  , 
de  même  que  les  Prédicateurs  ,  parce' 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  les  contredifent. 

Dans  le  cinquième ,  il  fait  voir  que 
comme  dans  les  Voyages  on  trouve  des 
efprits  tournés  de  différentes  manières, 
on  efh  expofé  à  avoir  fouvent  des  que- 
relles ,  fi  on  ne  prend  foin  de  les  éviter. 

Dans  le  fix  &  le  feptiéme,  il  exprime 
le  caradlere  des  Marchands ,  qui  donnent 
à  leurs  Marchandifes  des  éloges  qu'ils 
n'entendent  pas ,  afin  de  la  mieux  ven* 
dre. 
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Dans  le  huitième ,  il  montre  le  pou- 
voir que  l'exemple  a  fur  tous  les  ani- 
maux ,  &;  aprend  auiTi  qu'il  ne  faut  ja- 
'mais  fe  moquer  des  Etrangers ,  6c  que 
ceux  qui  paroiflent  les  plu5  ingénus  font 
[j^-U^  fouvent  les  plus  liahiles. 
;V -J**^     Dans  le  neuvième  ,  il  fe  raille  des 
^-^-^"     Alliances  que  les  Galans  de  fon  fiécle 
inventoient  pour  nommer  leurs  Mai- 
treffes  d'un  nom  miflérieux  qui  marque 
kur  ejigagement  :  Ce  que  les   Dames 
obfervoient  aulîi  entr'ejles ,  pour  expri- 
mer leur  amitié.    Cette  mode  eft  venue 
jufqu'à  notre  fiécle  ;  il  n'y  a  pas  vingt 
ans  qu'elle  n'efl;  plus  en  ufage  à  la  Cour, 
éc  il  y  a  plufieurs  Provinces  où  Ton 
pratique  cette  galanterie. 

Dans  le4ixiéme ,  il  continue  de  tour- 
ner en  ridicule  les  Provinciales  ,  & 
fur  -  tout  les  Dames  du  Languedoc  , 
Provence  &  Dauphiné ,  où  les  cérémo- 
uies  qu'il  décrit  font  en  ufage. 

Dans  le  onzième,  il  fe  moque  de  la 
•  '  ■        frugalité  des  Italiens  pour  le  manger, 

Dans  le  douzième ,  il  fait  la  Satire  des 
Gens  de  Pratique ,  &  fe  moque  de  ceux 
qui  font  affez  foux  pour  employer  leur 
argent  en  chicane.  Dans  le  treizième , 
il  jfe  raille  des  cérémonies  de  l'Eglife. 

Pans  le  quatorze  ,  le  quinze  ôq  [^i- 
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iiéme ,  if  décrit  le  procédé  des  Sergèns ,. 
&  c'ell  lur  ce  modèle  que  Molière  a  pris 
celui  qu'il  introduit  dans  le  Tartuffe. 

Brùicruenarilles  dont  Rabelais  parle  dans 
le  dix-I'eptiéme  ,  étoit  un  Conleiller  du 
Parlement  de  Paris ,  qui  mangea  tout 
fon  bien  en  peu  de  teirts  ,  5c  vendit  plu- 
lieufs  Moulins  qu'il  avoit  aux  Portes  de 
la  Ville  ,   &  enlliite  tous  les  Meubles. 

Dans  le  dix-neuf,  vingt,  vingt-un, 
vingt  -  deux ,  vingt  -  trois  &  vingt  -  qua- 
trième ,  i\J'c  raille  du-  Concile  de  Trente 
&  de  ceux  qui  (ont  dévots  dans  le  péril, 
&  enfuice  reprennent  leur  premier  train 
de  vie  ,  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe 
Italien  :  Pajjkfo  il  pe/lcolo  ,  gahbato  il 
Sando.  Dans  le  Dialogue  d' Erafme ,  il 
y  a  une  plaifanterie  qui  revient  au  même 
lujet ,  d'un  homme  qui ,  pendant  une 
tempête',  fit  vœu  de  donner  un  cierg-e 
aufli  haut  que  la  llatuë  de  S.  Chriftollc 
qui  ell  dans  Notre-Dame  de  Paris,  & 
fe  voyant  à  ferre  ne  voulut  pas  feulement 
donner  une  bougie  d'un  double. 

Dans  le  vingc-cinquiéme,  il  fe  moque 
de  ceux  qui  dans  leurs  Voyages  ne  cher- 
chent qu'à  voir  les  vieux  Bâtimens  &  les 
vieilles  Infcriptions,  fans  fe  foucier  de 
connoitre  les  mœurs  du  Pays  où  ils  lont 
&  de  pratiquer  les  plus  honnêtes  Gens, 
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Dans  le  vingt-lixiéme  ,  il  fe  raille  de 
ceux  qui  cherchent  à  éternifer  leur  mé- 
moire. 

Dans  le  vingt-feptiéme,.  il  fe  moque 
;de  ceux  qui ,  pour  le  mettre  en  réputa- 
tion &  fe  faire  diilinguer  des  hommes 
du  commun ,  veulent  faire  croire  qu'ils 
ont  dans  leur  Famille  un  Efprit  folet , 
&  qu'ils  font  avertis  par  de  certains 
préfages  loriqu'il  doit  mourir  quelqu'ua 
d'entr'eux  ,  ou  qu'ils  font  menaces  de 
quelque  malheur  :  Cette  erreur  a  paifé 
,  jufques  dans  notre  l:écle. 

Dans  le  vingt- huitième  ,  il  fe  raille 
des  prodiges  arrivés  à  la  mort  de  J.  C. 

Dans  le  vingt-neuf,  trente,  trente-un 
&  trent.e-deuxiéme ,  il  tourne  en  ridi- 
cule les  mafcarades  &  autres  divertiiïe- 
mens  du  Carnaval ,  qui  conviennent  mal 
avec  les  difpofitions  qu'on  doit  avoir  pour 
profiter  des  mortiiicacions  qu'on  prend, 
enfuite  dans  le  Carême. 

Dans  le  trente- trois  &:  trente-quatriè- 
me ,  il  fe  moque  de  ceux  qui  obfervent 
le  Carême  par  coutume ,  &  qui  feroient 
fcrupule  de  rompre  leur  jeûne  ou  de 
manger  de  la  viande ,  mais  qui  ne  fon- 
gent  point  du  tout  pendant  ce  tems 
defliné  à  la  pénitence ,  qu'il  faut  fe  dé- 
faire de  fes  mauvaifes  habitudes  (5c  le 
corriger,  de  fes  défauts.. 
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Dans  le  trente-cinq ,  trente-fix ,  trente- 
fept ,  trente-huit ,  trente-neuf,  quarante  , 
quarante-un  &  quarante-deuxième  ,  il 
continue  de  Te  railler  du  Carnaval  &  du 
Carême ,  (Se  de  la  défenlb  qui  a  été  faite 
par  Moyfe  aux  Juifs  de  manger  de  la 
chair  de  pourceau.  Et  il  fait  une  imi- 
wtiqn  ridicule  de  la  prife  de  Troyes 
avec  fon  cheval  de  bois. 

Dans  le  quarante  -  troifiéme  ,  il  fe 
moque  des  Peuples  du  Nord ,  qui 
achètent  le  vent. 

Le  quarante-cinquième,  contient  une 
Satire  contre  la  Cabale  des  tjuelphes  & 
des  Gibelins. 

Dans  le  quarante  -  fix  &  quarante- 
feptiéme  ,  il  fe  moque  de  ceux  qui 
croyent  qu'il  y  a  des  Diables  :  en  quoi 
il  efl  du  fentiment  d'Horace ,  quand  il 
dit  :  FahitlacjHe  mânes. 

Dans  le  quarante  -  huit  ,  quarante- 
neuf,  cinquante,  cinquante-un,  cir- 
quante-deux  ,  cinquante-trois  6c  cin- 
quante-quatrième ,  il  fe  moque  de  l'au- 
torité du  Pape ,  du  refpciS:  qu'on  a  pour 
les  Canons ,  6c  de  ce  que  l'on  envoyé 
de  l'argent  à  Piome  pour  des  Bulles  , 
au-lieu  de  prendre  des  Provifions  du 
Koy  pour  les  Bénéfices ,  comme  on  fait 
pour  les  Offices.  La  PragmaticjHe-StunC" 
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tion  étoit  nouvelle  quand  il  fie  fon  Li- 
vre ,  &  il  n'y  avolt  pas  long-tems  qu'on 
avoit  quité  l'ulage  de  laifîer  élire  les 
JEvéques  par  le  Chapitre ,  (Se  les  Abbés 
par  les  Moines. 

Dans  le  cinquante-cinq  6c  le  cinquan- 
te-fixiéme ,  il  le  moque  de  la  Dodrine 
de  Platon  ,  touchant  les  idées  qu'il  veut 
être  le  premier  principe  de  toutes  cho- 

Dans  le  cinquante-feptiéme ,  il  prouve 
par  plufieurs  raifons  que  la  néeelîité  efl 
la  mère  des  inventioiis. 

Dans  le  cinquante- huitième  ,  il  fe 
moque  de  ceux  qui  croyent-  qu'il  y  a  des 
Poflédés. 

Dans  le- cinquante -neuf ,  foixante, 
foixante-un  ôc  ibixante-deux ,  il  infmuë 
adroitement  que  les  Moines  n'ont  d'au- 
tre Dieu  que  leurs  ventres ,  &  fe  raille  de 
ce  qu'ils  s'aflemblent  dans  le  Réfectoire 
au  fon  d'une  cloche. 

Dans  le  foixante-troifiéme ,  il  propofe 
le  caradlere  des  difeurs  de  quolibets, 
&  fait  voir  combien  cette  manière  de 
parler  efl:  peu  agréable. 

Dans  le  foixante- quatrième  ,  il  fait  la 
Satire  des  faux  Dévots.  Dans  le  foixan- 
te-cinquiéme ,  il  continue  les  quolibets. 

Dans  le  foixante- fixiéme ,  il  fait  voir 
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que  les  Auteurs  modernes  n'inventent 
rien  de  nouveau  ,  &  qu'ils  ne  font  que 
piller  les  anciens. 

Dans  le  dernier ,  il  décrit  les  terreurs 
paniques  de  ceux  qui  croyent  voir  des 
Efprits. 

r.       LITRE. 

Dans  le  Prologue  du  cinquième  Li- 
vre ,  il  fe  raille  de  rinçonilance  des 
hommes ,  &:  de  ce  qu'on  voit  tous  les 
Jours  que  ce  qui  étoit  à  la  mode  &  ce  qui 
plaifoit  en  un  tems  ne  plaifoit  plus  en 
l'autre. 

Dans  le  premier  ,  deux  ,  trois ,  qua- 
tre, cinq  <5c  fixiéme,  il  décrit  la  vie  des 
Moines,  leur  filence  &  la  Hiérarchie 
de  l'Eglife,  fous  le  nom  âC Ifle  fonnante y 
parce  qu'un  chacun  fe  rend  au  Chœur, 
au  Chapitre ,  au  Réfectoire  au  fon  de  la 
cloche. 

Dans  le  feptiéme,  il  décrit  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  fous  le  nom  à'Ape- 
defier  ,  c'efl-à-dire  ,  gens  ignorans  & 
privés  de  la  connoiliànce  des  Belles 
Lettres.  Les  Preflbirs  dont  il  parle 
font  les  Bureaux  de  l'^Aïudition  ,  de  la 
Gorreilion  &  le  grand  Bureau  ;  il  n'ou- 
blie pas  les  Buvettes ,  qui  font  ordinai- 
rement bien  remplies, 
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Dans  le  huitième,  il  fait  voir  qu'il 
vaut  mieux  vivre  dans  la  retraite  &  dans 
une  moindre  élévation ,  que  de  s'expofer 
aux  revers  qui  font  ordinaires  à  la  Cour 
Se  aux  grands  Emplois.  Dans  le  neu- 
vième, il  parle  encore  du  Pape. 

Dans  le  dixième,  il  infinuë  adroite- 
ment que  2'ljomme  &  la  femme  font 
faits  l'un  pour  l'autre  ,  &  que  quand 
chacun  a  trouvé  ce  qui  lui  eft  propre, 
il  ne  faut  point  faire  de  façon  de  liiivre 
les  mouvemens  de  la  Nature  :  C'eft  ce 
qu'exprime  admirablement  bien  l'Auteur 
du  Paflor  fido  ,  dans  cette  Scène  qui  a 
été  traduite  par  tant  de  Poètes  diflférens. 

Dans  le  onzième ,  il  fait  la__Satire  des 
Joiieurs. 

Dans  le  douze,, treize,  quatorze  & 
quinzième  ,  il  fait  voir  les  maux  que 
caufent  les  Parlemens  &  autres  Juftices 
dans  le  Royaume ,  &  comme  les  Offi- 
ciers dé  ces  auguftes  Compagnies  pren- 
nent impunément  le  bien  de  tout  le 
monde ,  fous  prétexte  de  Juffice. 

Dans  le  dix  -  feptiéme ,  il  décrit  les 
incommodités  qui  l'uivent  ordinairement' 
les  grandes  débauches. 

Dans  le  dix-huitième ,  il  parle  contre 
îa  vanité  des  Grands ,  &  fait  voir  que 
lé  grand  équipage  (5ç  le  grand  nombre 
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de  Valets  ne  Cervent  qu'à  troubler  nos 
plaifirs ,  parce  que  ce  font  autant  d'Ef- 
pions  (Se  de  Ceni'eurs  de  nos  adions. 

Dans  les  dix- neuf ,  vingt,  vingt-un, 
vingt-deux  ,  vingt-trois ,  &  vingt-qua- 
trième ,  il  fait  voir  la  peine  que  donne 
l'étude  des  Sciences  arbitraires  ,  &  le 
peu  de  fruit  qu'on  en  retire. 

Dans  le  vingt-cinquième ,  il  décrit  le 
jeu  des  Echecs. 

Dans  le  vingt-fixiéme ,  il  fe  moque 
de  l'opinion  de  Copernic ,  qui  veut  que 
la  Terre  tourne  autour  du  Soleil. 

Dans  le  vingt-fept  &  le  vingt-huitième, 
il  fait  une  Satire  contre  les  Moines. 

Dans  le  vingt-neuvième ,  il  fait  voir 
que  c'eft  mal-à-propos  qu'on  a  inflitué 
le  Carême  pour  réprimer  les  ardeurs  de 
la  concupifcence,puifque  les  viandes  dont 
on  fe  nourrit  en  ce  tems-là ,  ne  fervent 
qu'à  l'exciter  davantage. 

Dans  le  trentième  ,  il  fe  moque  de 
la  magniHcence  des  habits  &  des  meu- 
bles. 

Dans  le  trente -unième,  il  fe  railîc 
des  NouvcUiftes  ,  qui ,  la  plupart  du 
tens  foufîViroient  le  martire  pourlefou- 
lic.i  des  nouvelles  qu'on  leur  a  débitées. 

Dans  le  trente-deux  <5c  trenre-troifié- 
me ,  il  fe  moque  des  Lanternes ,  quoique 
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de  fou  tems  il  n'y  en  eut  pas  un  fi  grand 
nombre  qu'on  en  voit  prefentement 
d'errantes  &  de  fixes  ,  car  il  n'y  a  pas 
julqu'aux  carofies  à  cinq  fols  qui  n'en 
portent  en  manière  de  fanal. 

Dans  les  trente-quatre  &  trente-cin- 
quième ,  il  décrit  Jes  douceurs  du  Ca- 
baret. 

Dans  le  trente-fixiéme ,  il  fe  raille  de 
la  Science  des  Nombres  de  Pitbagore. 

Dans  tout  le  refte  du  Livre ,  il  décrit 
les  vertus  de  la  Liqueur  Bachique.  Il 
ell:  a  remarquer  que  ce  dernier  Livre 
n'e/l  pas  de  Kabelais  :  Et  en  effet ,  on 
voit  bien  qu'il  n'y  a  pas  tant  d'érudition 
ni  de  plailanterie  que  dans  les  précédens. 

El  N.. 


NOTES 

SUR    RABELAIS, 

PA  R 

Le  R.  P .  N I  c  E  R  o  N ,  Barnabite. 

RANÇOrS  RABELAIS 

naquit  à  Chinon ,  Ville  de  la 
Tourainc,  vers  l'an  1483  ,  fi 
l'on  s'en  raporte  au  témoignage 
de  ceux  qui  veulent  qu'il  fut  âgé  de  70 
ans  lorfqu'il  mourut  en  1553. 

Son  père  écoic  un  Hôtelier ,  ou  Ca- 
bareticr  de  cette  Ville,  félon  l'opinion 
la  plus  commune  ;  &  Bernier  ajoute  qu'il 
y  demeuroit  dans  une  maifon  qui  avoic 
pour  enfeigne  une  Lamproye.  D'autres 
prétendent  qu'il  étoit  Apoticaire ,  & 
qu'il  le  nommoit  Thomas  Rabelais,  Sieur 
de  la  Deviniere ,  qui  étoit  le  nom  d'une 
Métairie  qu'il  poflédoit  dans  le  Pays. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  jeune  Rabdais, 
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après  avoir  fait  Ces  Etudes  d'Humanités, 
entra  chez  les  Cordeliers  de  Fontenay- 
le-Comte ,  dans  le  Bas-Poitou ,  &  y  fit 
profeflion.  Le  P.  de  S.  Romuald  ra- 
portedans  fon  Tréfor  Chronologique  CQttQ 
entrée  de  Rabelais  dans  l'Ordre  de  S. 
François  à  l'an  i  51 1  ou  environ;  mais 
cette  date  ne  s'acorde  pas  avec  les  autres 
circonflances  de  fa  vie ,  il  faut  la  mettre 
bien  plutôt. 

Rabelais  acheva  alors  (qs  Etudes,  & 
ayant  fait  fa  Théologie ,  reçut  les  Ordres 

6  la  Prêtrife.  L'inclination  &  le  goût 
particulier  qu'il  avoit  pour  les  Sciences, 
ne  lui  permit  pas  de  s'arrêter  aux  con- 
noilTances  qu'il  pouvoit  tirer  de  ^os  Con^ 
frères.  On  fçait  que  dans  ces  tems  d'i- 
gnorance ,  tout  le  fçavoir  des  Moines  fe 
bornoit  à  un  peu  de  Scholaftique ,  qu'ils 
aprenoient  dans  leur  jeuneiïe  pour  l'ou- 
blier bientôt ,  &  qu'ils  méprifoient  tout 
le  relie  comme  inutile.  Mais  Rabelais 
ne  fe  laiifa  pas  entrainer  au  torrent ,  il 
voulut  parcourir  toutes  les  Sciences  6ç 
en  pénétrer  les  fecrets  ;  il  voulut  être 
Grammairien,  Poète,  Philofophe,  Mé- 
decin ,  Jurifconfulte  &  Aftronome ,  & 
il  le  devint  fucceffivement  par  fon  tra- 
vail &  fon  aplication. 

Les  LanguQs  atirerent  parçiculierc* 
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ment  Ton  atention ,  &  il  pofTédoit  par- 
faitemenc  la  Latine  ôc  la  Grecque,  dès 
le  tems  qu'il  n'étoit  encore  que  Corde— 
lier.  Il  érrivoit  alors  Aqs  lettres  en  cette 
dernière  Langue  à  Guillaume  Budé,  qui 
lui  répondoit  de  même,  comme  on  le 
voit  par  le  Recueil  des  lettres  de  ce 
Sçavant ,  où  l'on  en  trouve  ■  deux  qui 
font  adrelTées  à  Rabelais. 

Il  aprit  depuis  l'Italien,  l'Efpagnol, 
l'Allemand ,  l'Hébreu  &  même  l'Arabe.  . 

Son  mérite  &  fa  capacité  excitèrent 
bientôt  la  jaloufîe  de  fes  Confrères ,  qui 
ne  voyant  en  lui  qu'un  objet  odieux  ,  qui 
leur  reprochoit  leur  ignorance  &  leur 
faineantife ,  n^oublierent  rien  pour  le 
chagriner,  &  pour  lui  faire  de  la  peine. 
Rabelais  fouffrit  pendant  quelque  tems 
leurs  perfécutions ,  mais  enfin  lafle  de  les 
voir  revenir  toujours  à  la  charge ,  &  per- 
fuadé  qu'il  ne  pouroit  jamais  vivre  gra- 
eieufement  avec  des  gens  d'un  caraâ:ere 
&  d'un  efprit  fi  différent  du  fien ,  il  fuivit 
le  confeil  de  quelques  perfonnes  de  mérite 
qui  l'aimoient ,  &;  follicita  en  Cour  de 
Rome  un  Bref  de  Tranflation  pour  palfer 
dans  un  autre  Ordre. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  ce  fuc 
par  un  efprit  de  débauche  qu'il  fortit  de 
l'Ordre  de  S.  Frai>çois  ;  mais  c'eil  une 
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imagination  avancée  fans  aucun  fonde- 
ment ,  par  des  gens  qui  fe  font  formé 
de  Rabelais  des  idées  entièrement  opo- 
iées  à  la  vérité ,  &  qui  fe  font  acoutumés 
à  le  regarder  comme  un  homme  do/it 
toute  la  vie  s'efl  paffée  à  rire ,  à  plaifanter 
&  à  fe  divertir.  Si  ç'avoit  été  là  fon  ca- 
raélere  &  la  feule  chofe  qui  l'eût  ocupé , 
il  n'avoit  pas  befcwin ,  eu  égard  au  tems 
où  il  vivoit ,  de  quiter  fon  Monaflere  :  il 
y  auroit  pu  fe  fatisfaire ,  fans  être  expofé 
aux  contradictions ,  &  onl'auroit  feule- 
ment mis  au  nombre  de  ces  Frères  Lh- 
bms  j  fi  communs  de  fon  tems ,  6c  qui 
ont  fourni  matière  à  tant  de  bons  contes. 

11  obtint  du  Pape  Clément  Vil.  le 
Bref  qu'il  demandoit,  pour  palier  dans 
l'Ordre  de  S.  Benoit ,  au  Monaflere  de 
Maillezais ,  en  Poitou ,  &  demeura  quel- 
ques années  en  ce  lieu.  On  ne  fçait  en 
quel  tems  fe  fit  cette  Tranflation  ;  mais 
elle  doit  être  à  peu  près  du  commence- 
ment du  Pontificat  de  ce  Pape,  qui  fut 
élu  en  1523. 

Rabelais  ne  trouvant  pas  plus  d'agré- 
ment dans  ce  nouveau  Monaftere  q.ie 
dans  le  premier ,  <Sc  s'y  voyant  hors  d'é- 
tat de  fatisfaire  la  palfion  qu'il  avoit  d'a- 
prendre  ,  &  particulièrement  de  s'apli- 
quer  à  U  Médecine ,  en  fortit  de  fon 
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chef,  quica  l'iiabit  régulier  pour  en  pren- 
dre un  de  Prêtre  féculier,  oc  fe  rendit 
à  Montpellier  ,  dans  le  deflein  de  s'y 
livrer  entièrement  à  l'étude  de  la  Mé- 
decine ,  dont  il  avoit  déjà  pris  de  lui- 
même  quelque  teinture. 

Je  ne  içai  s'il  faut  ajouter  foi  à  ce 
qu'Antoine  le  Roy  raporte  dans  fa  vie 
Manul'crite.  Rabelais  étant  arrivé  à 
Montpellier ,  alla  dans  l'Ecole  de  Mé- 
decine, où  l'on  foutenoit  alors  une  Thè- 
fe  ;  que  le  Doyen  l'ayant  aperçu ,  le  fir 
aprociier&  l'engagea  à  dil'puter  ;  6c  qu'il 
difpura  eff'eâiivement  avec  tant  de  força 
«Se  de  lubtilité ,.  qu'on  le  fit  fur  le  champ 
Dofteur.  Ce  dernier  fait  du  moins  n'eit 
pas  vrai  ;  car  il  nous  aprend  lui-même 
dans  ks  Supiiques  au  Pape ,  qu'il  étudia 
pendant  quelque  tems  en  Médecine,  & 
qu'il  parvint  au  Dodlorat ,  après  avoir 
paifé  par  les  autres  dégrés  de  Baclielier 
&  de  Licentié. 

Depuis  ce  tems-là  il  enfeigna  &  pra- 
tiquai Médecine  tant  à  Montpellier  qu'à 
Lyon ,  avec  beaucoup  de  fuccès  6c  de 
réputation. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  parlent 
de  lui ,  entr'autres  Dernier ,  difent  que 
le  Chancelier  du  Prat  ayant  fait  révoquer 
par.  Arrêt  du  Parlement  de  Touloulé  les 
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Privilèges  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier,  Rabelais  fut  député  en  Cour 
pour  foUiciter  la  révocation  de  cet  Arrêt , 
&  le  rétablifl'ement  des  Privilèges  ;  & 
qu'il  obtint  tout  ce  qu'il  demandoit. 

Il  efl  vrai  que  Rabelais  fut  chargé  pen- 
dant fon  féJGur  à  Montpellier ,  de  faire 
un  voyage  à  Paris  pour  quelques  affaires 
de  rUniverfité  de  Médecine  ;  mais  il  ne 
s'agiflbit  point  des  Privilèges  de  l'Uni- 
verfité  en  général ,  qui  n'ont  jamais  été 
révoqués  ni  ataqués ,  mais  de  ceux  d'un 
Collège  particulier ,  apelé  de  Gironne , 
qui  dans  le  tems  des  Guerres  de  Louis 
XL  Charles  V  1 1  L  &c.  avec  les  Roy  s 
d'Arragon ,  avoit  été  en  quelque  façon 
fuprimé  ,  &  au  rétabli flement  duquel 
Rabelais  travailla  par  ordre  de  l'Univer- 
fité.. 

Je  ne  dirai  rien  des  contes  qu'on  a  dé- 
bités à  cette  ocafion  ,  &  de  la  manière 
dont  ort  prétend  qu'il  parvint  à  parler 
au  Chancelier.  Les  différens  langages 
qu'on  lui  a  fait  tenir  au  Suiffe  de  ce  Ma- 
giflrat ,  n'ont  d'autre  fondement  que  le 
chapitre  neuf  du  deuxième  Livre  de  fon 
Pantag7'uel ,  oix  Panurge  demande  l'au- 
mône à  Pantagruel  en  quatorze  langues 
différentes ,  6c  dit  enfuite  quil  elt  natif  de: 
Tour  ai  ne. 
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Le  fervice  que  Rabelais  rendit  à  l'U- 
niveriicé  de  iMedecine  de  Montpellier, 
par  raport  au  Collège  de  Giron  ne ,  6c  le 
lurtre  qu'il  donnaàrUniverllté  même  par 
ks  Leçons,  font,  lliivant  l'opinion  vul- 
gaire, les  railons  qui  ont  donné  lieu  à  la 
coutume  qui  s'y  ell  introduite,  de  faire 
prendre  aux  Candidats  de  Médecine  y, 
lorfqu'ils  foutiennent  leur  Thèfe  de  Li- 
cence, la  Kobbe  de  Rabelais,  qu'il  avoit 
lailîée  à  l'Univerlitc.  Peut-être  l'avoit-il. 
fait  faire  exprès ,  &  en  avoit-il  fait  pré- 
fent  pour  cet  ulage,  comme  cela  parole 
plus  vrai-fembbble^  Elleétoit  d'écarlate , 
faite  en  forme  de  chape ,  avec  un  collet 
rond,  fur  lequel  étoient  en  broderie  les 
trois  lettres  F.  R.  C.  qui  fignifient  Fran^ 
cifcHS  RabeUfus  Chinonenfis.  Elle  dura 
jufqu'au  commencement  dudix-leptieme 
fiécle  ,  qu'elle  devint  fi  courte ,  qu'elle 
n'alloit  plus  que  jufqu'àla  ceinture,  parce 
que  chacun  de  ceux  qui  la  revêtoient  en 
emportoit  un  lambeau ,  pour  le  confer  ver 
par  curiodté.  C'efl  pourquoi  François 
Ranchin ,  étant  Chancelier  de  l'Univer- 
fité ,  en  fit  faire  à  fes  dépens  une  toute 
pareille  ,  avec  les  mêmes  lettres ,  qui 
pouvoient  fignifier  Francifcas  Ranchtntis 
Cancellarlns. 

Une  Letcrede Rabelais,  qui  fe trouve: 
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à  la  tête  de  fon  Edition  des  Aphonfmes 
d"Hij)ocrate ,  nous  aprend  qu'il  expliqua 
à  Montpellier  ces  Aphorifmes  &  enfuite 
VArs  Me  die  a  de  Galien ,  l'an  i  5  3^.  Ce 
fut  là  la  dernière  année  de  fon  féjour 
dans  cette  Ville  ;  car  il  demeuroit  la  fui- 
vante  à  Lyon ,  où  il  enfeigna  &  pratiqua 
pendant  quelques  années ,  &  où  il  fut 
Médecin  de  l'Hôpital. 

Jean  du  Bellay ,  Evêque  de  Paris ,  al- 
lant à  Rome  ,  au  commencement  de 
l'année  i  5  34. ,  pour  l'afi'aire  du  Divorce 
du  Roy  d'Angleterre  Henri  V  1 1 1.  & 
paiTant  à  Lyon  y.  y  emmena  avec  lui  Ra- 
belais en  qualité  de  fon  Médecin  ;  mais 
celui-ci  n'y  demeura  gueres  plus  de  fix 
mois,  puifqu'il  étoit  de  retour  à  Lyon 
le  dernier  Août  de  cette  année  ,  jour 
duquel  efl  datée  l'Epitre  dédicatoire  de 
la  Topographie  de  Rome  de  Marliani ,  qu'il 
fît  imprimer  alors  dans  cette  Ville.  Ce 
fut-là  fon  premier  Voyage  d'Italie,  que 
perfonne  n'a  diftingué  du  fécond ,  qu'il 
iit  quelque  tems  après, 

C'efl  un  conte  puérile  que  celui  qu'on 
a  inventé  fur  la  manière  dont  il  fe  com- 
porta à  l'Audience  du  Pape,  Voyant , 
dit-on,  que  l'Evêque  de  Paris  lui  avoit 
baifé  les  pies,  il  n'ofa  pas  s'aprocher  pour 
faire  la  même  chofe  ;  6c  fur  ce  qu'on  lui 
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en  demanda  la  rai  Ton  :  Si  mon  Maître, 
ripondit-il ,  lui  a  baifé  les  pies ,  il  faudra 
donc  que  je  lui  baile  le  derrière.  Ce  qu'on 
dit  encore ,  qu'il  demanda  au  Pape  qu'il 
l'excommuniât ,  parce  qu'étant  d'un  Pays 
liijet  au  fagot,  il  feroit  par-là  hors  d'état 
de  pouvoij  être  brûlé ,  n'efl  pas  moins  ri- 
dicule 6c  faux. 

On  ne  f^ait  dans  quel  tems  jl  retourna 
à  Rome ,  où  il  alla  retrouver  Jean  du 
Bellay ,  que  le  Pape  Paul  III.  avoit  fait 
Cardinal  le  i  i  Mai  1535.  Il  y  étoit  du 
moins  le  i  8  Odobre  1 5  3  5  ,  &  les  Let- 
tres qu'il  écrivit  de  là  à  Godefroy  d'Ef- 
tilTac ,  Evêque  de  Maillezais ,  qui  avoit 
conçu  de  l'affedion  pour  lui  pendant  qu'il 
demeuroit  à  Maillezais ,  &  qui  avoit  tou- 
jours été  depuis  fon  Proteâeur  &  fon 
Mécène  y  font  des  deux  années  fuivantes. 

Ce  fut  alors  que  Rabelais  touché  de  la 
faute  qu'il  avoit  faite  d'abandonner  fon 
Monaftere  &  de  quiter  l'habit  Régulier, 
ou  plutôt  trouvant  une  ocafion  favorable 
de  fe  tirer  des  embaras  que  cela  pouvoit 
lui  caufer  dans  la  fuite,  6c  même  de  fe- 
couer  entièrement  le  joug  de  la  vie  Mo- 
r.aflique ,  préfenta  au  Pape  une  Suplique  , 
pour  lui  demander  l'abfolution  de  fa  faute 
6c  des  Cenfures  qu'il  avoit  encourues  par- 
la ;  6c  en  même  -  tems  la  permiffion  de 
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paiïer  dans  une  autre  Maifon  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît ,  &  d'y  pratiquer  la  Méde- 
cine. Je  raporterai  ici  cette  Suplique  & 
le  Bref  du  Pape,  parce  qu'ils  nous  inf- 
truifent  de  plufieurs  particularités  qui  le 
regardent,  &  qu'ils  ne  fe  trouvent  que 
dans  un  Livre  fort  peu  connu. 

Voici  la  Suplique  : 

Featijfimc  Pater.  Cùm  allas  poflquam 
dévot  Hs  Orator  Francifcus  Rabelais ,  Pref- 
hyter  Tnronenjîs  Diœcejls ,  tune  Ordinem 
Fratrum  Aîlnorum  de  Obfervantia  Pro- 
fejff'S  jjlhi ,  quod  de  Ordine  Fratrum  Ali'- 
norum  hiquÇmodi ,  tn  quo  ad  Sacros  etiam 
Preshyteratus  ordtnes  vromotus  extiterat , 
&  in  mis  etiam  in  Altaris  Allnlfterlo  Jk- 
plus  miniflraverat ;  ad  Ordinem  S.  Bene- 
difti  in  Ecclefia  Maleacenfi  dicii  Ordinis 
fe  libère  transferre  per  felicis  recordatlonh 
Clemente7n  Papam  VIT.  Préidecejforem 
vefrum  Apoflolica  obtinuerat  autoritate 
concedi ,  feu  Indulgerl  ;  Idem  Orator  ad 
diclum  Ordinem  S.  BenedicU  in  eadem 
Ecclefia  fe  ]uxta  concejfionem ,  feu  indul- 
tum  prddlclum  tranfïuHjfet ,  &  deinde  fe- 
cum  Ht  unum  velplura,  cum  cura  veljine 
cura  ,  diBi  feu  alterius  tune  expreffi  Ordi" 
nis  Regularts ,  aut  cum  eo  vel  els  &  fine 
mis  unum  citratum  feeulare  certo  tune 
e.xprefb  modo  qualifcatum  j  bénéficia  Ec' 
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tîefiajiica  ,JiJïbl  exInde  canonlcè  conferren» 
tur  ,  recipere  &  injimul  cjHoad  vlveret 
rcîinere  libère  Ô"  licite  pojfet ,  eadem  ftiif- 
Cet  autorltate  dlfp  en  fatum  ;  dlclus  Orator 
abfque  liccmia  fui  fuperloris  a,  dicïa  Ec- 
clefia  difcedens ,  reqularî  dimljfo ,  &  Pres^ 
byterl  fxcularls  habltu  ajfurnpto ,  per  facu^ 
Lum  diu  vagatus  fuit ,  eoque  tempore  du- 
rante  facultati  ÂfedlclnA  dillgenter  ope- 
ram  dédit ,  &  in  ea  gradus  ad  hoc  requî- 
Jîtos  fifcepit ,  publice  Profejjus  eji ,  &  ar- 
tem  hujufmodi  praiticando  pluries  exercutt 
in  fuis  ordinibm  fufceptis  pradicils  &  in 
altaris  minijierto  Allnîjîrando  ,  ac  horai 
Canonicas  ,  &  alla  divina  ojfsia  allas 
for  fan  celebrando ,  quare  Jipoftafî(&  macu- 
Lan  ac  Irregularitatis  Cr  infamidi.  notam 
per  tantum  temporis  ira  vagabundus  in^ 
currlt. 

f^erum ,  Pater  SanÛe ,  cum  diâus  Ora- 
tor ad  cor  rêver  fui  deprdmijfis  doluerit  & 
doleat  ab  intimis ,  cupiatque  ad  ordinem 
S.  Benedicii  hujufnodi  in  aliqno  JHonaf- 
terio  ,  feu  alla  ejnfdem  ordinls  regnlari  lo- 
co  y  cum  animi  fui  quiète  redire  j  fuplicat 
igitur  humiliter  fupradicius  Orator ,  qua- 
tenus  fecum  ,  ut  deinceps  in  Aîo/iajlerio  , 
feu  regnlari  loco  prddiciis ,  ad  quod  ,  feu 
quem  fe  transferre  contigerit ,  cum  reau- 
Lari  habiîH  debitti^n  Altijfimo  reddat  per- 
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petHo  famuîatum ,  more  Pli  patris  compa- 
(tentes,  ipfumc[He  fpechlihus  favoribus  & 
graîlls  profequentes ,  eundem  Oratorem  ah 
txcejjïbus  &  ApojlaJtA  nota  ,  feu  macula 
hnjufmodl ,  necnon  excommunie ationis  & 
aliis  Ecckfiafticis  fententiis ,  cenfuris ,  & 
pœnis ,  quas  pramijforum  occajîone  quomo- 
doUbet  încurrît ,  avfolvere ,  fecumque  fuper 
irregularitate  per  eumpropterea  contraÙa , 
m  ea  non  obflante  fufceptis  per  eum  ordini- 
bm ,  ac  difpenfatlone  fibi  concejfa  pr£di5lo- 
rum  y  &  in  eifUem  ordinibm ,  &  in  altaris 
minlflerio  minifirare  libère  &  licite  valeat 
dîfpenfare ,  omnemque  inhdbilitatis  &  in~ 
famiâ,  maculam  Jive  notam  per  eum  diEla 
occafione  cûntraEtam  ah  eo  penitus  abolere, 
ipfumque  Oratorem  in  prijiinum  &  eum 
in  quo  ante  prdmijfa  extfiebar  Jiatum  rejii- 
tuere  ,  &  pknarie  reintegrare  ,  Jibique , 
quod  de  dicia  Ecclejîa  Maleacenfi  ad  ali- 
i^Hoâ  Aionaficrlnm ,  feu  alium  regularem 
lotvim  ejufdem  Ordinis  S.  BenedîEli ,  ubi 
benevolos  invenerit  receptores,  fe  libère  &' 
licite  transferre ,  &  intérim  poji  hujujmo- 
di  tranfationem  ad  dilïamEcclefiam  Ala^ 
leacenfem ,  feu  Epifcopum ,  capitulum ,  veL 
conventum ,  ant  perfonas  ejufdem  in  génère 
veifpecie  minime  teneri  nec  obligatum  fore , 
m  nihilominus  o?nnibus  &  fingulis  privile- 
giis ,  prArogativii  ^  &  hidultis  y  quibus 

Eratres- 
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Fratres  five  Afonachi  ditli  OrJlnfs  S. 
Be/iedini  HtuntHr ,  potinntHr ,  &  gandent , 
ac  uti,  votlrt ,  &  gaudere  poternnt  qHomo- 
dolîbet  tnfHturum ,  Ht  &  pojicjuam  Mo- 
Ttaflerlnm ,  fen  regularem  locum  hHJHfmO" 
di  intraverit  y  uti ,  fotirl ,  &  gandere  , 
vocemque  a^ivam  &  pajfivam  in  eodem 
habere ,  &  infuper  artem  Aîedicins.  pleta- 
tis  întuitti  fine  fpe  lucri  vel  quxfins  hic  <^ 
ublcumcjHe  locoriim  extiterit  ,  praciicare 
libère  &  licite  valeat  ,  fuperioris  fu'  C^ 
CHJufvis  aiterius  Ucentia  faper  hoc  minime 
requifita ,  auLÏoritare  fupradiBa.  concédera 
&  indulgere ,  fichue  in  prdimijfis  omnibus, 
&c.  iudicari  dibere ,  &c.  decernere  diçne- 
mini  de  gratta  Jpeciali ,  non  objiantibns 
prdmijjïs  ,  ac  cjuibujvis  confiltutionibus , 
&c.  Le  relie  eit  de  formule. 

Rabelais  obtint  ce  qu'il  demandoit, 
par  le  moyen  de  quelques  Cardinaux.  La 
Bulle  qui  lui  fut  expédiée  fur  ce  fujet  ell 
datée  du  17  Janvier  1 5  36, 

En  voici  la  teneur  : 

DileBo  filio  Franclfi:o  Rabelais ,  Afo^ 
nacho  Ecclcfi^  Aïaleacenfis  ,  Ordinis  S, 
Benedicli ,  Paultts  PP.  I IL 

Dilefte  fin ,  falutem  &  Apoflolicam  be- 
nediàionem.  Sedes  Apoflolica  &  pia  mater 
recurrentibus  ad  eam  pofl  excejfum  cura 
humilitate  perfonarumpatim  libenter  cqw 
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fulere  aç  tlîo$  gratiofo  favore  profequl  eon- 
juevit  i  quos  ad  id  aliàs  propria  virtutum 
mérita  maltipUcîter  recommendant.  Exp'o- 
Tti  fiqutdem  nobis  nuper  fecifii  quod  alias 
foftquam  felicis  recordationis  Clemens  Pa- 
pa f^II.prddecejfor  nofier  tihi^,  ut  de  Or- 
dine  IFratrum  Aimorum ,  quem  exprefsè 
Profejfus ,  &  hi  eo  permanens  ad  omnes  &' 
Sacros  &  Preshyteratus  ordines  promotui 
JUeras  3  ac  in  illis  etiam  in  altaris  minif- 
terio  Jkpifis  miniflr avéras ,  ad  Ecclejiam 
iMaleacenfem  Ordinis  S.  BenediW  ,  & 
diElum  Ordinem  S.  BenediSli  te  transferre 
valeres ,  Apofloltca  autoritate  indulferat, 
Tuque  indiilti  hujupnodi  vigore  ad  ÈccU' 
Jtam  &  ordinem  S.  BenediUi  pr^ditium  te 
tranfluleras ,  ac  tecum  unum  y  feu  plura 
bénéficia  Ecclefiafiica  certis  tune  exprejjis 
modis  qualificatis ,  Ji  tibi  alias  canomce 
conferrentur ,  recipere  &  retinere  valeres 
Apoflolica  autoritate  difpenfari  obtinueras. 
Tu  abfque  tut  fuperioris  licentia  ab  ipja 
jEccleJia  Afaleacenfi  difcedens  habitum  re-^ 
^ularem  dimififli  y  &  habitu  Presbyteri  f&~ 
'cularis  ajfumpto  ,  per  abrupta  JacuU  ditt^ 
vagatus  es,  ac  intérim  litteris  infacultate 
Jifedicînx  diligenter  operam  dedifti,  &  in 
ta  ad  Baccalareatus ,  LicentiativA  ,  & 
'X>o5iûratus  Gradus  Promotus ,  nec-non 
flrtem  Médicina  publiée  profejfus  fuijii  & 
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t'cercHtfcL  Cum  autem  ,Jîcut  eadem  expO' 

Jîtto  jiibJHngebat ,  tu  de  pramijjis  ab  tntl^ 

mis  doluerls  &  doleas  de  prafenti ,  cuplaf- 

que  ad  Ipfum  Ordlnem  S  Benedl^l  &  all~ 

quod  llllus  Alonafferlum  vel  allum  RegU" 

larem  henni  ,  ubi  befievolos  Invenerls  re- 

ceptorts ,  te  transferre ,  &  Inlbl  Altlffimo 

perpetHO  famulari ,  pro  parte  tua  nobisfult 

humillter  fHppUcatum  ,  ut  tlbl  de  abfolu' 

tlonls  débits,  bénéficia  ,  ac  allas  flatur  tno 

înpr&mijfis  oportune  provldere  de  benlgnU 

tate  Apofiollca  dlgnare?nHr.    JVos  Igltur 

attendentes  Sedls  ApoflollcA  Clementiant 

petentlbus  gremlum  fH<t  pletatls  claudere 

non  confuevijfe  volent efque  allas  apud  nos 

de  Rellgionh  t^elo  ,  lltterarum  fclentla , 

vitAac  mormn  honefiate ,  allife^ue prohlta- 

ils  &  vlrtutum  merltls  mnltlpllclter  com- 

mendatum ,  horum  tntultu  favore profequi 

gratlofo  j  hujufmoài  tuls  In  hac  parte  fup^ 

plkatlonlhus  Indlnatl ,  te  ah  excommunt'^ 

catlone ,  &  aUis  fententlls ,  cenfurls  ^  ç^ 

pœnis,  quas  propter  pr&mljfa  qiMmodollbet 

încîirrlfii ,  necnon  AfoftaJiA  reatn  &  exceC 

Jibus  hnjufrnodl  autoritate  Apojlollca  tenorc 

prsfentlum  ahfolvimus ,  ac  tecumfuper  ir~^ 

regularltateper  te  pr opter  ea ,  necnon  quia. 

fie  llgatus  Mtjfas  &  alla  dlvlna  Officiât 

for  fan  celebrafil ,  &  allas  il  Us  te  Immlculfll 

tontra^a  quoque  ,  in  fngulls  ordlnibn 
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prAdiElîs  j  etîam  in  altaris  A^tmljlerto  hu- 
jufmodi  minijlrarc ,  nec  non  dijpenfatlone 
pradicia  uti,  &  bénéficia  fuh  illis  compre- 
henfa  juxta  illîus  tenorem  recipere  &  re^ 
tinere ,  nec-non  de  di^a  Ecclefia  Jldalea- 
€enji  ad  aliquod  Jidonafierium ,  vel  alium. 
Eegularem  locum  ejufdem  Ordinis  S.  Be- 
nedi^li ,  ubi  benevolos  inveneris  recfptores , 
te  transferre ,  nec  non  poftquam  tranflatus 
fueris ,  ut  pràifertur ,  omnibus  &  fingulii 
privilegiis ,  pr&rogativis  &  indultis ,  qui- 
bus  alii  Aionachi  tpfius  Ordinis  S.  Bene* 
di^ii  utuntur ,  potiuntur ,  &  gaudent ,  ac 
uti ,  potiri,  & gaudere  poterunt  quornodo- 
libet  in  futurum ,  uti ,  potiri  &  gaudere  y 
inibique  vocem  aEïivam  &  paffivam  habe- 
re ,  ac  de  hcentia  tui  fuperioris ,  &  citra 
adHJiionem  &  incifionem  pietatis  intmttt 
ac  fine  fpe  lucri  vel  qnafius  in  Romana 
Curia ,  &  ubicmnque  locorum  artem  hu- 
jufinodi  Aîedicints.  exercere  libère  &  licite 
valeas  autoritate  Apoftolica  &  tenore  pr<z- 
fientium  de  Jpeciali  donc  gratidi,  dlfpenfa- 
mus ,  omnemque  inhabilitatis  CT  infami& 
maculam ,  five  notam  ex  pr£.mijfis  infur- 
gentem  penitus  abolemus ,  teque  in  prifii' 
num  &  eum  fiatum ,  in  quo  ante  pr&mijfia 
quomodolibet  eras ,  refiituimus  &  plenarie 
reintegramus  ;  decernentes  te  ,poflquam  ad 
0liquod  Monafierinm ,  feu  alium  Régula" 
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rem  locum  tranjlatus  fueris ,  ut  pr&fertnr , 
eidern  EcclefiA  Afaleacenji ,fen  illius  JEpip 
eopo  pro  tempore  exijîenti ,  aut  dileHis  fi- 
lits  Capitula ,  feu  per finis  minime  teneri , 
aut  obligatum  fore ,  non  objîantibus  pra- 
miffis  ac  conflitHtionibns  &  orâinationibus 
j4po(iolicis ,  nec  non  Ecclejicc  A'ïaleacenfs  , 
&  Ordinis  S.  BenediÛi  prddiclorum  jura^ 
mento ,  confirmatione  ApofloUca ,  vel  qua^ 
'vis  firmitate  alia  roboratis  ,Jiatutis  &  con- 
fuetudinibus  c&terifiiue  contrariis  quibuf- 
cumque.  Volumus  autem  quod potnitentiam' 
ter  Confejforem  idoneum,  quem  ditxeris  eli- 
gendum ,  tibi  pro  pr&mijjis  injtvngendam  y 
adimplere  omnino  tenearis  ;  aiioquin  priz- 
fentes  litter£  qnoad  abfohitionem  ipfam  tibi 
nulUtenus  fujfragcntur. 

I>atHm-  RornA  apud  S.  Petrum  fub  an- 
nulo  Pifcatoris  die  1 7  Jan.  i  5  3  (}•  Pontiji- 
çatus  nojîri  anno  fecundo. 

Il  paroit  étrange  que  Rabelais  ait  voulu 
quiter  le  Monaftere  de  Maillezais ,  où  il 
avoit  pour  Proteâieur  &  pour  Ami  TE- 
vèque  du  lieu ,  6c  qu'il  ait  demandé  à 
pafTer  dans  un  autre  ;  mais  il  avoit  des 
vues,  que  les  circon (lances  prefentes  lui 
fuggérerent. 

Le  Cardinal  Jean  du  Bellay,  qui  étoic 
Abbé  de  S.  Maur-des-  Folïes  près  de 
Paris,  avoit  fait  leculariler  cette  Abbaye^ 
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par  une  Bulle  du  Pape  Clément  V  1 1. 
datée  du  i  3  Juin  1533.  Mais  divers  ob- 
flacles  qu'il  falut  lever ,  &  les  formalités 
réceflTaires  en  pareil  cas ,  firent  différer 
pendant  plus  de  trois  ans  l'exécution  de 
cette  Bulle.  Rabelais  crut  que  c'étoit-là 
une  ocafion  favorable  pour  fortir  d'un 
état  qu'il  n'aimoit  point ,  &  foUicita  le 
Bref  que  je  viens  de  raporter.  Comme 
il  lui  écoit  permis  par  ce  Bref  de  pafler 
dans  quelque  Maifon  que  ce  fut  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoît,  011  l'on  voudroit  bien 
le  recevoir,  il  obtint  auffi-tôt  du  Cardi- 
nal du  Bellay ,  qui  le  protégeoit  ,  une 
une  place  dans  l'Abbaye  de  S.  Maur , 
dont  la  fécularifation  n'avoit  pas  encore 
eu  fon  effet,  mais  qui  paroifibit  devoir 
bien-tôt  l'avoir,  comme  elle  l'eut  éfective- 
ment  le  1 7  Août  de  la  même  année  1536. 
par  l'Afté  qui  en  fut  drelfé  ce  jour-là. 

Ainfi  Rabelais  devint  en  peu  de  tems, 
comme  il  l'avoit  efperé ,  de  Moine-Be- 
rediilin  ,  Chanoine- Séculier.  Thomas 
Corneille  raporte  dans  fon  Dltllonnatre 
Géographique  au  mot ,  S.  Aiaur  -  dës- 
Fojfés ,  que  l'on  montre  en  ce  lieu ,  dans 
la  maifon  du  Chantre  ,  une  chambre  qui 
porte  fon  nom ,  &  qu'on  dit  qu'il  habi- 
tait. Il  ajoute  qu'on  trouve  les  Provifions . 
de  Rabelais  dans  les  Regiftres  de  l'Ar- 


fur  RabeUis.  5  J 

chevêche  de  Paris  ,  parmi  celles  des 
Chanoines  qui  furent  nommés  inconti^ 
nent  après  la  fécularifation  ;  mais  qu'apa* 
renment  il  ne  prit  pas  poflefllon ,  puisqu'il 
n'en  efl  fait  nulle  mention  dan^  les  Re- 
giftres  du  Chapitre  de  S.  Maur.  On  voie 
cependant  par  une  nouvelle  Suplique, 
que  je  vais  raporter ,  que  s'il  ne  prit  pas 
poireÛîon  par  lui  -  même ,  il  le  fit  par 
Procureur  ,  parce  qu'il  étoit  alors  à 
Rome. 

Cette  nouvelle  Suplique  fut  faite  à" 
cette  ocalîon.  Kabelais  faifant  réflexion  , 
qu'il  n'avoit  été  reçu  à  S.  Maur  en  qua- 
lité de  Moine,  que  long-tems  après  que 
la  Bulle  de  Sécularifation  avoit  été  acor- 
dée ,  &  craignant  que  cela  ne  lui  portât 
quelque  préjudice  dans  la  fuite,  prit  le  par- 
ti d'obvier  à  cet  inconvénient ,  en  deman- 
dant un  nouveau  Bref  qui  réparât  ce  qu'il 
pouvoit  y  avoir  d'irrégulîer  en  cela.  Ce 
Bref  lui  fut  aparenment  acordé ,  mais 
nous  ne  l'avons  point  ;  il  ne  nous  refle 
que  la  Suplique  qu'Antoine  du  Verdiec 
nous  a  confervée  dans  le  3.  Volume  de  £9, 
Profopographie  p.  2452.  La  voici  : 

Fra?icifcus  RabeUfus ,  Presbyter  Dlœ-^ 
cejis ,  Turonenfis ,  qui  JHvenh  intravit  Re^- 
ligionem  &  Ordinem  Fratrum  Aîinorum^ 
&  in  eocUm  profejfionem  fecit ,  &  Oràine\ 
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minorei  &  majores  ^  etlam  Presbyteratus 
recepit ,  &  in  elfdem  celebravit  mulioties. 
Poflea  ex  indultu  démentis  P.  VII.  & 
Pradecejforis  veflri  immediati  de  dirïo 
Ordine  Fratrum  Minorum  tranfiit  ad 
Ordinem  S.  BenediBi  in  Ecclejîa  Cathc" 
Arali  Alaleacenjî ,  in  eoque  ver  plures  an- 
Tios  manjit.  Poflmodumjine  Religionis  ha- 
hitH  profeBtis  efl  in  Jléontempejjklanum , 
ibidemtjue  in  facultate  Jidedicintx,  fluduit , 
publiée  legit  per  plures  annos ,  &  gradus 
emnes  etium  DoBoratus  ibidem  in  pradicia 
facultate  Medicinâ.  fufcepit ,  &  praxim 
ibidem ,  &  alibi  in  multis  locis  per  annos 
multos  exercuit.  Tandem  corde  compunc- 
tus  adiit  li'mina  S.  Pétri  Rom&  ,  &  a 
Sanciitate  veflra  ,  &  a  de funElo  Clémente 
Papa  VI I.  veniam  Apojiafi&  &  irregu- 
laritatis  impetravit ,  Ô"  licentiam  adeundt 
ad  PrsfeBum  ordinls  S.  BenedlBi ,  ubl 
henevolos  invenijfet  rcceptores.  Erat  eo  tem^ 
fore  in  Romana  Curia  R.  D.  Joannis  Car- 
Mnalis  de  Bellay o ,  Parijîenjîs  Epifcopus 
^  Abbas  Mona]ïerii  S.  Alauri  de  Fojfa- 
tts  j  ordinis  prjidiBi  Diœcefis  Parijîenfs  ; 
quem  cum  benevolum  invenijfet ,  rogavit 
ut  ab  eodem  récif eretur  in  Afonafierium 
pr&fatum  S.  Mauri  ,  quod  faBum  efl. 
Poflea  contiglt  ut  dlBum  Aionaflerium^ 
autorltate  veflra  ériger etur  in  Decanatum , 
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fierentque  Monachi  illius  A^onafleriî  Ca^ 
nonici.  Hic  faBtts  eft  cum  ilUs  Cano?iicHS 
pr^dilius  Orator  FranclfcHs  RabeUfus. 
Veruin  pr<i,fatHS  Orator  a?jaitiir  fcrptpHlo 
confcientU  propter  id  cjuoa,  tempore  ^hq 
data  efl  à  fanciitate  vejira  Bnlla  EreÙlo' 
nis ,  prxdiciiis  Ipfe  nondum  reccptus  fuerat 
in  Jidonachum  prétfati  Alonajieril  SanElù 
Aiattri  ;  Ucet  jam  receptus  effet  tempore 
executionis  &  fulrnlnationls  ejufdem ,  Ô* 
Procuratorio  nornine  conÇcnfifÇet ,  tarn  lois 
cjUA  circa  prccdicta?n  eretlionem  facla  fue^ 
rant ,  qukm  his  <jhi&  pajimodum  fièrent  ^ 
cum  tune  in  Romana  Curia  effet  in  Co7ni'- 
tatu  pr&fati  R.  D.  Cardlnalis  de  Bellaio. 
SupUcat ,  Ht  per  indultum  S.  V.  tutus 
fit  tarn  in  foro  Co/ifcientid ,  quam  in  for» 
contraditlorio  ,  &  aliis  quibufiibet  ,  de 
p/'ïcfatis  y  perinde  ac  fi  receptus  fulffet  in 
dictum  A<£o7iafleriu??i  S.  Afauri  quampri- 
mum  anteaquatn  ob  tenta  fuit  Bull  a  ercc- 
tionis  ejufdem  in  Decanatum ,  &  cum  ab- 
folutione  ;  &  quod  ei  valeant  &  profint 
inàulta  qu£cumque  antea  obtinuit  a  fede 
Apo(Iolica ,  perinde  ac  fi  ,  &c.  &  cjuod 
eidem  valeant  Afedicinte  gradus  &  DoC" 
toratus ,  pojfitque  praxim  Afedicintc  ubi^ 
que  exercer e ,  perinde  acfi  de  licentia  Sedis 
Apolhlic£  eofdem  fufcepiffet  ;  &  quod  Bé- 
néficia qutu  tmet  &  tenuit ,  cenfeatur  ob* 
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tinutjfe  &  ohtwere  pojfidere  &  fojfedijfe- 

Canonlce  &  légitime  ^  période  ac  fi  de  II- 

centlà  ejufdem  Sedis  ApoflolicA.  ea  obti- 

nuijfet. 

Rabelais  de  retour  en  France,  vécut 
à  S.  Maur  julqu'à  l'an  1545,  que  le  Car-- 
dmal  du  Bellay  le  nomma  à  la  Cure  de 
IVleudon ,  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de 
zèle  &  d'édification  jufqu'k  la  fin  de  fa 
vie.  Atencif  à  inllruire  fon  Peuple,  il  fe- 
réduiloit  à  enfeigner  aux  enfans  le  Plein- 
Chant.,  qu'il  poli'edoit  parfaitement.  Sa 
mailon  étoit  ouverte  aux  pauvres  &:  aux 
miférables  ,  qu'il  affiftoit  de  tout  fon 
pouvoir,  &  il  y  rafi'embloit  fouvent  des 
Sçavans,  pour  s'entretenir  avec  eux  fur 
lés  Sciences.  Mais  l'entrée  en  étoit  fermée 
aux  femmes ,  &  fa  réputation  n'a  jamais 
foufiert  fur  leur  fujet  aucune  ateinte. 
Ceft  le  témoignage  que  lui  rendent  des 
Mémoires  de  fon  tems  ;  &  Antoine  le 
Hoy ,  qui  a  donné  fa  vie  en  1 64,9  ,  aifure 
que  c'étoit  alors  la  tradition  confiante  de 
Meudon.  La  connoifiance  qu'il  avoir  de 
la  Médecine,   le   rendoic  doublement 
utile  à  Çqs  Paroi  (îîens  ,  qui  le  trouvoient- 
îoujours  difpofé  également  à  leur  donner 
îous  les  fecours  que  leurs  befoins  fpiri-; 
tvïels  &  corporels  exigeoient. 
11  mourut  en  1 5  5  3,  non  pas  à  Meudon,, 
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comme  ,  quelques  Auteurs  l'ont  dit  mal- 
à-propos  ,  mais  à  Paris,  dans  la  rue  des 
Jardins ,  Tous  la  Paroille  de  S.  Paul ,  & 
fut  enterré  dans  le  cimetière  de  cette 
Eglife ,  au  pié  d'un  arbre ,  qu'on  y  a 
lailVé  long-tems ,  pour  en  conferver  la 
mémoire.  La  plupart  des  Auteurs  pré* 
tendent  qu'il  avoit  alors  70  ans. 

Antoine  du  Verdier ,  qui  avoit  parlé 
fort  mal  de  lui  dans  fa  BibUothèque  Fran^ 
coife,  s'elt  rétradé  dans  fa  Profopographie, 
d'une  manière  qui  fait  honneur  à  Rabe- 
lais, 3î  J'ai  parlé ,  dit-il,  de  Rabelais  en 
5i  ma  Bibliothèque  fuivant  la  commune  ■ 
5î  voix ,  &  par  ce  qu'on  en  peut  juger 
>:>  par  fes  Œuvres  :  Mais  la  fin  qu'il  a  faite 
5î  fera  juger  de  lui  autrement  qu'on  n'en 
35  parle  communément,  «c  Ceci  fait  voir 
que  du  Verdier  prévenu  d'abord  contre 
lui  par  le  bruit  public ,  étant  depuis  mieux 
inftruit ,  &  ayant  apris  qu'il  avoit  vécu 
èz  étoit  mort  d'une  manière  édifiante,, 
changea  entièrement  de  fentiment  à  fon 
égard. 

Il  faut  donc  mettre  au  nombre  des 
fables  les  ci r confiances  ridicules  qu'on 
raporte  de  fa  mort  ;  telle  qu'efl:  celle  du 
Domino  ,  qu'il  voulut  mettre  dans  Ces 
derniers  momens  ,  parce  qu'il  eft  die 
dans  l'Ecriture  :  Buti  qui  in  DominO' 
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mor'mntur.  Ce  qu'on  veut  qu'il  ait  dici 
au  Page,  que  le  Cardinal  du  Bellay  lui- 
envoya  pour  fçavoir  des  nouvelles  de  fa 
fanté  :  Dis  à  Aionfeigneur  l'état  ou  tu  me 
vois  ;  je  vais  chercher  an  grand  peut-être  : 
il  efi  au  nid  de  la  Pie ,  dis-lui  cju'H  s^y 
tienne  -,  &  pour  toi  tu  7ie  feras  jamais  quurt- 
fou.  lire  le  rideau  la  farce  eji  jouée  ;- 
auffi-bien  que  fon  prétendu  Teilament, 
confiftant  en  ce  peu  de  mots  :  Je  7i'at- 
'CÎen  vaillant ,  je  dois  beaucoup .,  je  donne- 
le  refte  aux  Pauvres.  Tout  cela  &  plu- 
iieurs  traits  femblables ,  ont  été  imagi- 
nés long-tems  après  fa  mort  par  des  gens 
qui  ne  le  connoilToient  que  fuivant  le» 
préjugés  populaires ,  &  qui  ajoutoient? 
une  foi  entière  à  ce  qu'on  avoit  débité 
jufques-là  à  fon  défavantage. 

11  n'eft  en  effet  perfonne  dont  on  ait^ 
dit  plus  de  mal ,  &  contre  lequel  le  dé- 
chaînement ait  été  plus  général  &  plus, 
vif  ;  mais  on  peut  dire  aulTi ,  qu'il  n'eft 
perfonne  dont  on  fe  foit  formé  des  idées» 
plus  fauJfes  &  plus  éloignées  de  la  vérité. 
Qu'on  liié  ce  qu'ont  écrit-  de  lui  tou.^ 
ceux  qui,  fans  s'arrêter  à  des  déclama-- 
tions ,  ont  voulu  nous  rcprefentcr  dans, 
quelque  détail  les  particularités  de  fa  vie  ,. 
on. n'y  verra  qu'une  fuite  de  faits ,  our 
entieremenf  faux ,  ou  expofés.  coniuie- 
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ment ,  ou  altérés  par  des  ominions  de 
chofes  eflentielles.  Ce  qu'on  trouve  dans 
ces  Auteurs ,  donne  lieu  de  le  regarder 
comme  un  bouffon ,  qui  ne  fongeoit  qu'à 
plaifanter  &  à  rire,  &  qui  dans  les  cir- 
confliances  les  plus  férieules  ne  pouvoir 
s'éloigner  de  ce  caradere  ;  comme  un 
libertin  &  un  débauché  ,  qui  ne  quita 
la  vie  Monaflique  que  pour  fe  livrer  lans  • 
retenue  aux  plailïrs  ;  comme  un  impie 
6c  un  Athée,  qui  le  jouoit  de  tout  ce 
que  la  Religion  a  de  plus  relpeclable  <Sc 
de  plus  (aine. 

Le  Pantagruel  de  Rabelais  eft  la  feule  ' 
chofe  qui  les  ait  engagés  à  le  reprefenter 
fous  des  couleurs  ii  odieufes  ;  ils  Te  font  ■ 
imaginés  que  ce  Livre  éroit  une  expref-- 
fion  fidèle  de  fes  propres  fenrimens ,  & 
qu'il  étoit  coupable  de  tous  les  excès  qu'il  ' 
y  a  reprefentés.    Mais  fi  fans  s'arrêter  à  • 
des  conjediures  arbitraires,  &   fans  fe 
laiiïer  prévenir  ,  ils  avoient  examiné  les 
chofes  en  elles-mêmes,  ils  en  auroienc 
penfé  tout  autrement.  * 

On  re2:arde  Rabelais  comme  un  bouf- 
fon,  qui  ne  fongeoit  qu'a  plaifanter,  & 
c'eft  pour  ce  fujet  qu'on  a  mis  fur  fon 
compte  tant  de  plaifanteries ,  la  plupart 
fades  6c  ridicules ,  qui  n'ont  été  imagi- 
nées que  depuis  lui.    Si  ç'avoit  été  là* 
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fon  cara£lere ,  on  en  trouveroit  des  tra- 
ces dans  tous  fes  Ouvrages.  Cependant 
à  l'exception  de  fon  Pantagruel ,  à  qui 
ces  fortes  de  chofes  convenoient ,  tout 
le  refle  eft  férieux ,  &  jufques  dans  fes 
lettres-mêmes,  où  il  fembloit  pouvoir  fe  . 
permettre  la  raillerie  en  certaines  oca- 
fîons ,  on  ne  voit  rien  que  de  grave  &  de 
convenable  à  fon  caractère. 

Ceux  qui  l'ont  acufé  d'avoir  quité  la 
vie  Monaftique  par  libertinage,  n'ont  eu 
aucune  connoiffance  des  pièces  que  j'ai 
raportées  plus  haut ,  &  ont  ignoré  la 
conduite  qu'il  avoit  gardée  en  la  quitant . 
Il  y  auroit  de  l'injurtice  à  trouver  étrange 
qu'il  fe  fut  dégoûté  d'une  vie ,  qui  avoif 
fort  dégénéré  de  fa  première  infticution , 
&  qu'aimant  l'étude  ,  comme  il  faifoit, 
il  ne  fe  vit  qu'avec  peine  obligé  de  vivre 
avec  àes  perfonnes ,  dont  les  fentimens 
&  la  conduite  étoient  en  cela  entière- 
ment différens  des  fiens.  Il  fongea  donc 
à  fortir  de  cet  état ,  mais  il  prit  les  voyes 
4égitimes,  qui  font  d'ufage  dans  ces  oca- 
fions.  Tout  ce  qu'on  lui  peut  reprocher , 
&  en  quoi  il  eft  effedivement  condam- 
nable ,  eft  d'avoir  quité  de  lui-même  le 
Monaflere  de  Maillezais ,  6c  l'habit  de 
fon  Ordre.  Il  efl  cependant  à  préfumer . 
qu'il  eut  pour  cela  quelques  raifons ,  qui. 
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ftirent  aprouvées  par  l'Evêque  de  ce  lieu , 
puii'que  ce  Prélat  ne  l'en  eftima  pas  moins 
dans  la  fuite,  &  voulut  même- depuis 
l'aider  de  [es  libéralités  ;  ce  qu'il  faifoic 
encore  en  1536,  lorfque  Rabelais  étoic 
à  Rome.  Au  relie ,  il  eut  le  foin  de  ré- 
parer cette  irrégularité ,  comme  on  l'a 
vu,  par  le  Bref  qu'il  foUicita  &  qu'il 
obtint. 

Quant  au  libertinage,  qu'on  prétend 
mal-à-propos  avoir  été  le  principe  de  fà 
fortie,  ce  qu'on  en  dit  n'eil  apuyé  que 
fur  des  préibmptions ,  qui  n'ont  aucun 
fondement ,  &  eft  même  contredit  par 
l'eflime  &  rafTedion  que  lui  témoignoient 
plufieurs  grands  Prélats  de  fon  tems.  Il 
eft  vrai  que  fa  plume  n'a  pas  été  chafle 
dans  fon  Pantagruel ,  &  qu'elle  y  a  ré- 
pandu au  contraire  avec  profufion  les 
ordures  &  les  obfcenités.  Mais  ce  dé- 
faut, quoiqu'inexcufable  d'ailleurs,  doit 
être  rejeté  fur  la  groffiereté  de  fon  fié- 
cle,  &  non  point  fur  la  corruption  de 
fon  cœur.  Il  vivoit  dans  un  tems ,  oii 
jufques  dans  les  Pièces  de  T  héatre ,  def- 
tmées  à  exciter  la  dévotion  du  Peuple,  qui 
rouloient  toujours  fur  des  fujets  Saints,, 
&  dans  lefqu elles  des  Prêtres  reprefen- 
toient  Jefus-Chrlji  &  les  Apôtres  ,  on 
ench^bicles  difcours  les  plus  impudi- 
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ques  &  les  faletés  les  plus  grofTiéres  ;  cri' 
les  Prédicateurs  entroient  dans  la  Chaire 
dans  des  détails,  &  fe  fervoient  d'ex- 
prefîîons  qui  feroient  maintenant  rougir 
les  perfonnes  les  moins  fcrupuleufes , 
comme  on  le  voit  par  les  Sermons  de 
Menot ,  de  Barlete  , ,  de  Maillard  & 
d'autres  ,  qui  encore  ne  contiennent- 
qu'une  petite  partie  de  ce  qu'ils  difoient  ; . 
où  l'habitude  qu'on  avoit  de  nommer 
crûment  toutes  chofespar  leurs  propres 
noms ,  &  de  parler  fans  détour  des  plus 
délicates ,  faifoit  écouter  fans  émotion 
des  difcours  qui  alarment  maintenant  la 
pudeur  ;  où  les  efprits  trop  groifiers , 
pour  être  touchés  par  quelque  chofe  de 
fpirituel  6c  de  fin ,  vouloient  être  frapés 
fortement  par  les  gaillardifes ,  ou  plutôt 
les  ordures ,  qui  leur  étoient  familières, 
pour  y  prendre  quelque  plaifir. 

C'eft  pour  cela  qu'il  a  fait  agir  & 
parler  les  Perfonnages  qu'il  a  introduits 
dans  fon  Ouvrage ,  de  la  même  manière 
que  l'on  agifîbit  &  que  l'on  parloit  com-- 
munément ,  dans  la  penfée  que  cela  con- 
venoit  à  fon  Ouvrage ,  conformément  à  : 
la  devife  qu'il  avoit  prife  :  Tempore  & 
leco  pralibatls. 

Ainfi  il  s'en  faut  beaucoup  qu'on  re- 
gardât de  fon  tems  fon  Ouvrage  avec  les 
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mêmes  yeux  qu'on  a  fait ,  depuis  que  le 
gOLit  s'ell  rahné  ,  &  que  les  manières 
l'ont  devenues  plus  polies.  On  n'y  voyoit 
alors  rien  que  d'innocent  &  de  conforme 
au  but  qu'il  s'étoit  propofé ,  comme  il 
le  marque  dans  fon  Epitre  au  Cardinal- 
de  Ciiatillon ,  de  fournir  aux  AHigés  & 
aux  Malades ,  de  quoi  s'amufer  6c  le  dil- 
traire  de  leurs  maux.  C'eil  ainfi  qu'en 
jugeoit  ce  Cardinal ,  qui  fouifrit  que 
Rabelais  le  lui  adreflat  par  T  Epitre  dont 
je  viens  de  parier.  C'eft  ainlî  que  Rabe- 
lais en  jugeoit  lui-même  ,  puifqu'il  dit 
dans  la  même  Epitre  ,  qu'il  a  eu  deflein 
de  réjoiiir  les  Malades/^^j  ojfoife  de  Dieu, 
6c  que  fon  Livre  ne  contient  que  de» 
folâtries  joyeufes ,  hors  l'ojfenji  de  Dieu  & 
du  Roy.  C'eil  ainfi  qu'en  jugeoit  le  Car- 
dinal du  Bellay ,  fon  Evêque ,  qui  ne  lui 
en  fit  point  un  crime,  6c  qui  même  long- 
tems  après  que  les  premiers  Livres  eu- 
rent paru ,  le  nomma  Curé  de  Meudon. 
C'efl  ainfi  qu'en  jugeoit  Hugues  Salel ,. 
fameux  Poète  de  fon  tems,  qui  compofa 
ce  Dixain  à  fa  louange: 

SI  pour  mêler  profit  avec  doulceur , 
On  met  en  prix  un  Auteur  grandement ,. 
Prifc  feras ,  de  cela  tiens  toi  feur  : 
Je  le  connais  j  car  ton  entendement 
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£n  ce  Livret  fous  plaifant  fondement 

V utilité  ha  fi  très-bien  décrite  y 

Qu'il  m'efl  avis  que  voy  ung  Démocrite, 

Riant  les  faits  de  notre  vie  humaine  : 

Or  perfevere ,  &  fi  n'en  as  mérite 

En  ces  bas  lieux  :  l'auras  au  haut  Domaine. 

Le  bon  Salel ,  pour  le  remarquer  en 
pafTant,  fait  voir  ici  fa  fimplicité,  lorf- 
qu'il  promet  le  Paradis  à  Rabelais ,  pour 
récompenfe  de  la  peine  qu'il  avoit  prife 
de  compofer  i'Hiftoire  de  Gargantua  & 
de  Pantagruel.  Mais  c'étoit  le  flile  de 
fon  fiécle ,  comme  on  le  voit  dans  plu- 
fieurs  autres  Auteurs. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  obfcenités 
du  Pantagruel ,  je  puis  le  dire  auffi  des 
profanations  qui  s'y  trouvent  de  plufieurs 
paflages  de  l'Ecriture  ;  elles  lui  font  com- 
munes avec  plufieurs  Auteurs  de  fon 
tems  ;  on  en  trouve  de  fmgulieres ,  jufques 
dans  les  Prédicateurs  dont  )'ai  parlé  ;  mais 
quoi  qu'entièrement  condamnables  ,  & 
opofées  au  refpeft  qu'on  doit  aux  Livres 
Saints ,  on  n'y  faifoit  alors  aucune  aten- 
tion ,  parce  qu'on  étoit  trop  groffier  pour 
en  apercevoir  le  ridicule  &  l'indécence. 

C'ell  cependant-là  l'unique  motif  qui 
a  fervi  depuis  à  acufer  Rabelais  d'impiété 
&  même  d'Athéifme.  Un  grand  nom- 
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bre  d'Ecrivains,  plus  zèles  qu'éclairés ,  à 
force  de  répéter  qqs  acufations ,  leur  ont 
donne  cours  parmi  les  perfonnes  qui  ne 
connoillent  cet  Auteur  que  par  Ton  Pan- 
tagruel ,  &  l'on  s'efl  prefquc  acoutumé 
à  le  regarder  comme  un  Athée ,  qui  fc 
jolioit  de  tout  ce  que  la  Religion  a  de 
plus  faint.  Du  Verdier  en  a  parlé  fur  ce 
ton  dans  fa  Bibliothèque  Françoife  ;  mais- 
il  s'eft  rétracté  avec  connoilfance  de  caufe 
dans  fa  Frofipographie ,  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  avancé  que  fur  des  faux  bruits.  11 
Dous  fournit  même  des  preuves  de  fa 
Religion  ;  &  nous  aprend  que  l'Evêque 
d'Evreux  avoit  un  Galîen  fur  lequel  Ra- 
belais avoit  mis  de  fa  main  des  Notef 
marginales  ,&  où  il  y  en  avoit  entr'autres 
à  côté  d'un  endroit,  oix  Galien  foutient 
que  l'ame  eft  mortelle ,  une  dans  laquelle 
Rabelais  s'exprime  ainfi  :  Hic  vere  Je 
Galenus  plumbenni  oftendit  ;  &  que  cet 
Evêque  s'étoit  fervi  de  cela  pour  dé- 
tromper le  Roy  Henri  IV.  qui  avoit 
traité  Rabelais  d'Athée. 

Mais  c'ell  aflez  parler  de  l'Auteur 
même,  dont  je  me  contente  de  juflifier 
la  perfonne ,  fans  étendre  cette  juftifica- 
tion  à  fon  Pantagruel,  dont  les  obfceni- 
tés  &  les  profanations  ne  méritent  au- 
cune grâce ,  &  dont  je  parlerai  plus  au, 
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long  dans  la  fuite  ;  il  eft  tems  de  venir 

à  fes  Ouvrages. 

CATALOGUE 

de  fes  Ouvrages. 

r.  Epitre  a  Jean  Bouchet.  Cette  Epi- 
tre,  qui  efl:  en  Vers  François,  eft  datée 
de  Ligugé  le  6  Septembre ,  mais  l'an- 
née n'y  eft  point  marquée.  Elle  traite 
des  imaginations  qu'on  peut  fe  forger  , 
en  atendant  une  chofe  qu'on  defire.  Elle 
eil  la  quarante- huitième  des  Epitres  fa^ 
mîliatres  du  Traverfeur ,  c'efl-à-dire,  de 
Jean  Bouchet ,  imprimées  à  Poitiers  l'an 
154^  ,  in- folie ^ 

2..  E'X  reliquih  venerand&  Antlquîta- 
tls ,  Lucii  Cujpidii  Tefiamentum.  Item. 
contraElus  J^enditîonh ,  antiquis  Romano" 
rum  temporthns  initus.  Lugduni  apud 
Cryphlum  1532,  In- oB.  pp.  i  5 .  non 
chiffrées.  Rabelais  qui  a  publié  ces  deux 
Pièces ,  a  mis  à  la  tête  une  Epitre  Dé- 
dicatoire,  adreifée  D.  Almarico  Buchar- 
do  y  Conjiliario  Regio  ,  llbetiorumque  m 
Régla  Aîagiflro.  Il  a  été  pris  pour  dupe 
en  les  prenant  pour  de  précieux  reftes 
de  l'Antiquité.  Le  prétendu  Teftament 
de  Lucius  Cufpidiui  a  été  fabriqué  par 
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PomponiHS  Ldtus  ;  ôc  le  Contrat  de  vente 
ell  une  produdlion  de  Jovien  Pontan , 
qui  l'a  mis  à  la  tête  de  fon  Dialogue  , 
intitulé  AcHhs.  11  eil:  vrai  que  des  Im- 
pofteurs  ayant  retranché  de  cette  der- 
nière Pièce ,  tout  ce  qui  en  faifoit  ma- 
jîifeltement  reconnoitre  l'Auteur  ,  l'a- 
voient  produite  comme  ancienne ,  fei- 
gnant l'avoir  tirée  d'un  vieux  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  d'Alciat  ;  &  c'efl  ce 
qui  a  trompé  Rabelais ,  comme  il  l'a 
été  d'ailleurs  par  raport  à  la  première 
Pièce. 

3 .  Hippocratls  ac  CaJeni  llbri  aliquot 
ex  rccognitione  Fr.  RabeUfî  Aiedici.  Lug- 
âuni.  Apuà  Gryphîum.  l'y '^2.  in-iô  p. 
4:17.  Avec  une  Epitre  Dédicatoire  de 
JKabelais  à  Godefroy  d'Eiciflac,  Evêque 
de  Maillezais,- datée  de  Lyon  le  15 
Jluillet  153^,  qui  le  trouve  aufTi  dans 
les  Éditions  iliivantes.  It.  Sous  ce  titre, 
Aphorifynorum  Hîppocratls  fetliones  fep- 
tem ,  quibus  ex  Antonii  MnÇx.  Commen- 
tariis  adjecimus  &  ociavam ,  &  quddam 
alla.  LugduniSeb.  Gryphius.  1543.  in-i  6. 
Les  Pièces  qu'on  trouve  ici ,  &  qui  ne 
font  pas  exprimées  dans  le  titre ,  font 
les  fui  vantes.  Hîppocratls  Prafaglorum 
Llbrl  FIL  Ejufdem  de  ratlone  vlctus  in 
morbis  acutls  Llbri  IV.  E'jtiÇdem  de  Nn", 
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■tura  humdftd.  Galeni  An  JUfedklnaïti, 
^phorijmi  Hippocratîs  lingua  lonica  ex 
fide  vemfiijfimi  Codicis.  Ceux  qui  ont 
dit  qu'il  avoir  traduit  en  Latin  les  Apho- 
rifmes  d'Hippocrate ,  fe  font  trompés , 
'il  n'a  fait  que  revoir  la  tradudion  de 
-Nicolas  Leonicenus ,  auffi  bien  que  les 
autres  Tradudions  qu'il  a  mifes  àfa  fuite^ 

4.  Epljiola  ad  Bernandum  Satignacum. 
'Cette  Lettre  datée  de  Lyon  le  30  No- 
vembre 153-2,  fe  trouve  à  la  page  i8o 
•Àm  Recueil  intitulé  :  Clarorum  ^irorum 
EpifloU  centum  înedltat  de  varia  erudttio- 
'ms  génère  ex  Aînfto  Johannis  Brant, 
Amftelod.  \jo3  ,  In-oEl.  Il  y  parle  fort 
mal  de  Jules-Ofar  Scaliger,  qu'il  traite 
de  parfait  Athée,  On  ignore  qui  eft  ce 
Bernard  de  Salignac ,  à  qui  il  écrit  ;  il 
pouroit  fe  faire  que  la  Lettre  étant  adref. 
fée  B.  Salignaco ,  l'Editeur  a  mal  inter- 
prété ce  B.  initial  ;  ar  Bernardo  y  au-lieu 
de  BartholomiiOy  puifque  la  Bibliothèque 
de  la  Croix  du  Maine ,  fait  mention  d'un 
Barthelemi  de  Salignac  ,  Gentilhomme 
Berruyer ,  qui  vivoit  de  ce  tems-là. 

5 .  Joannis  Aîanardi,  Ferrarlenjis  Aie- 
dici  ,  Epijîolarmn  Afedicinalium  Tomus 
fcundus ,  numquam  antea  in  G  allia  ex~ 
cufus.  Lugduni.  Sebafl.  Grjphius  1532, 
in'O^.  Ce  Tome  contient  fix  Livres  de 
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Lettres  ,  depuis  le  feptiéme  jufqu'au 
douzième  inclufivement.  Kabelais  qui  l'a 
fait  imprimer  ,  a  mis  à  la  tête  une  Epi- 
tre  adreilée  à  André  Tiraqueau ,  qui  efl 
datée  de  Lyon  le  3  Juin  i  532. 

6 .  Almanach  pour  l'année  i  5  3  3  >  caU 
culé  fur  le  Aîcridional  de  la  noble  Cité 
de  JL^on ,  &  fur  le  Climat  du  Royaume 
de  France ,  compofe  par  François  Rabe» 
lais ,  Dotleur  en  Âiedecine ,  &  Profejfeur 
tn  A^rologie.  Je  ne  connois  cet  Ouvra- 
ge que  par  le  raport  d'Antoine  le  Roy, 
qui  dans  fa  vie  Manufcrite  de  Rabelais, 
Je  raporte  ainfi  parmi  ceux  qui  ont  été 
imprimés. 

7.  Joannîs  Bartholomai  Afarlianl , 
Patritii  Aîediolanenfis ,  Topographia  antl* 
qu<i  Rom&.  Lugduni.  Seb.  Gryphius.  1534» 
in-ofi.  On  voit  à  la  tête  une  Lettre  de 
Rabelais  à  Jean  du  Bellay  ,  Evêque  de 
Paris ,  datée  de  Ly<jn  le  dernier  Août 
I  5  34, ,  où  il  remarque  qu'étant  à  Rome, 
il  avoit  examiné  avec  foin  toutes  ks  an- 
tiquités, &  s'étoit  propofé  de  donner  au 
Public  les  Obfervations  qu'il  avoit  faites 
fur  ce  fujet ,  lorfque  le  Livre  de  Marliani 
lui  tomba  entre  les  mains  ;  mais  que 
voyant  que  cet  Auteur  avoit  rempli  fon 
delfein  mieux  qu'il  n'auroit  pu  faire  lui- 
même  ,  il  s'étoit  contenté  de  le  faire  ré» 
imprimer  à  Lyon. 
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8.  Almanach  four  l*an  i  5  ^  ^  >  calculé 
■fur  la  noble  Cité  de  Lyon  ,  à  t élévation 
du  Pôle  far  4  5  degrés  i  5  minutes  en  La- 
titude &  z6  en  Longitude.  Par  Maitrt 
François  Rabelais ,  Docteur  en  Aiedecine 
Û"  Adedecin  du  grand  Hôpital  dudit  Lyon. 
Lyon.  François  J^fie.  Rabelais  ,  après 
avoir  dit  au  commencement  qu'on  fou- 
iiaitoit  de  lui  des  prédirions ,  ajoute  : 
>3  Prédire  feroit  légèreté  à  moi ,  comme  à 
35  vous  fimplefle  d'y  ajouter  foi.  Et  n'eft 
55  encore  depuis  la  création  d'Adam ,  né 
M  homme  qui  en  ait  traité  ou  baillé  cho- 
»  fe ,  à  quoi  l'on  dût  aquiefcer  &  arrêter 
»  en  afliirance.  Bien  ont  aucuns  fludieux 
o5  réduit  par  écrit  quelques  Oblérvations, 
33  qu'ils  ont  pris  de  main  en  main  ;  & 
jx»  c'ell  ce  que  toujours  j'ai  proteflé ,  ne 
»  voulant ,  par  mes  Pronolîics  ,  être  en 
:>->  façon  quelconque  conclu  fur  l'averir  ; 
>5  ains  entendre  que  ceux  qui  ont  en  art 
>>  rédigé  les  longues  expériences  des 
»  Aftres,  en  ont  ainfi  décrété  que  je  le 
'»  décris.  Cela  que  peur-ce  ure  ?  Moins 
35  certes  que  néant.  «  Paroles  pleines  de 
bon  fens  qu'Antoine  le  Rcy  nous  a  con- 
fervées  dans  fa  Vie  Manuicrite  de  Ra- 
belais. 

9 .  Fr.  RabeUJi  Epigramma  ad  Doletum 
de  CaroSalfamento.  Cette  Epigramme, 

qui 
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qui  eft  de  dix  vers ,  fe  trouve  à  la  p-  75 
des  Poefies  d'Etienne  Dolet,  imprimées  à 
Lyon  en  1538.  hi-quarto.  On  voit  à  la 
p.  1 64..  des  mêmes  Poèfies  une  pièce  de 
vers  de  Dolet ,  fur  un  Suplicié  qui  avoic 
fervi  de  fujet  pour  les  leçons  Anatomi- 
quesde  Rabelais.  CuJHfdam  Epltaphinm  j, 
qui  exemplo  edito  jiranguUtHs  ,  publico 
poftea  fpechiculo  Lugduni  feBus  eji ,  Fran- 
cifco  RabeUfo  ,  Aîedico  Dotlijfimo  ,fabri' 
cam  corporis  interprétante.  Antoine  le  Roi 
a  fait  entrer  ces  deux  pièces  dans  la  Pré- 
face de  fon  Floretum  Philofophicum. 

10  Almanach  ou  pronoflication  pour 
l'an  I  ^/^S.Zjon.  Celui-ci  efl  raporté  par 
la  Croix  du  Maine. 

I  I .  La  Sclomachie  &  Fcftins  faits  à 
Rome  au  Palais  du  Rêver endiffime  Car* 
dlnal  du  Bellay  pour  fheureufe  naijfan- 
ce  de  M.  le  Duc  d'Orléans.  Lyon  Sehaf 
tien  Griphius  i  '^■\()-  in-o[l. 

12  Almanach  &  Ephemerides  pour 
Tan  de  N.  S.J.C.  1550.  compojé  &  cal- 
culé fur  toute  l'Europe ,  par  Aie  Fran- 
çois Rabelais ,  Aîedecin  ordinaire  de  Afr 
Je  Revcrendljfime  Cardinal  du  Bellay. 
Lyon.  Raporté  par  le  Roy  dans  la  vie 
iVlanufcrite  de  Rabelais. 

1 3.  Les  Epiires  de  François  Rabelais 
écrites  fendant  fon  voyage  d'Italie,  avgç 
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des  ohfervatlons  &  la,  vie  de  V Auteur. 
Paris  I  6  5  I .  in-o^i.  It.  nouvelle  édition 
augmentée  de  plujîeurs  remarques.  Bru- 
xelles 171  o.  »«- 0^.  On  a  changé  dans 
cette  édition  le  terme  d'Epitres  en  celui 
de  Lettres.  Ces  Lettres  qui  font  toutes 
adrelTées  à  Godefroy  d'EllifTac,  Evêque 
<ie  Maillezais ,  font  au  nombre  de  fei- 
ze.  Elles  font  voir  qu'il  entendoit  fort 
bien  la  Politique  &  les  Négociations* 
Les  premières  obfervations  font  de  Mef- 
fieurs  de  Sainte-Marthe. 

I  ^.  Gargantua.  La  Vie  ineflimable  du 
grand  Gargantua  ,  père  de  Pantagruel , 
jadis  compojée  par  VAbJîraBeur  de  Quin- 
tejfence.  Livre  plein  de  Pantagruelijmtm 
Lyon.  François  Jujle-  1535.  in-iô  ,  Go- 
thique. C'eil  ici  le  premier  livre  du  Ro- 
rnan  de  Rabelais,  qui  eft  divifé  en  56 
Chapitres.  Cette  édition ,  qui  efl,  à  ce 
que  je  crois,  la  première,  a  c^é  fuivie 
d'uD  grand  nombre  d'autres ,  dontil  faut 
marquer  ici  les  principales  qui  font  ve- 
nues à  ma  connoilfance ,  auîfi-bien  que 
ce  qu'elles  ont  de  particulier. 

En  1 542.  on  en  vit  paroître  deux 
des  deux  premiers  livres ,  fous  les  titres 
iliivans  : 

La  vie  très-horificjue  du  grand  Gar- 
gantua,  père  de  Pantagruel,  jadis  corn" 


pir  Rabelais.  7<; 

pojce  par  M.  Alcofrihas,  AbjlraEleur  de 
Ôuintejfence.  Livre  plein  de  Pantagrne- 
lifrne.  Lyon.  François  Jufle  i  54.2  in-z:^. 
Le  premier  livre  cfl  partagé  en  58. 
Chapitres ,  comme  il  l'a  toujours  été 
depuis.  Le  fécond  qui  en  a  34.  com- 
me dans  toutes  les  éditions  fui  vantes,  a 
ici  ce  titre  pc'rticulier.  Pantagruel  Roi 
des  Dipfodes  reftitué  a  fin  naturel ,  avec 
fis  faits  &  prouejfes  épouvantables ,  coin-' 
pop:  par  fiu  M.  Alcofrihas ,  abftraHeur 
de  OHÎntejfence.  On  voit  après  cela  la  pie- 
ce  fuivante  :  Pantagrueline  Prognojlica^ 
tien  certaine ,  véritable  &  infaillibe ,  pour 
Van  perpétuel  ;  nouvellement  compojee  au 
profit  &  advife?nent  de  gens  étourdis  çff 
mufiards  de  nature ,  par  Afaitre  JUcofri- 
bas  Architriclin  dudit  Pantagruel ,  du 
nombre  d'Or  non  dicitur.  Je  n'en  trouve 
point  cette  année  quelqtie  calculation  que 
fen  aye  fait.  Payons  outre.  Verte  folium. 
Cette  édition  ,  qui  eft  gothique ,  eft  ac- 
compagnée de  petites  figures  en  bois , 
qui  n'ont  pas  grand  raport  au  fujet ,  com- 
me dans  tous  les  livres  de  ce  tems  -  là  , 
où  l'on  en  mettoit. 

Grandes  Annales  ou  Chroniques  très- 
véritables  des  gefies  merveilleux  du  grand 
Gargantua ,  &  Pantagruel  fin  fis ,  Roi 
des  Dipfodes ,  enchronique^par  feu  AinU 
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tre  Alcofrïhas,  Ahjirathnr  de  Quint ejfenct, 
1542.  in-ii.  gothique.  L'Imprimeur, 
qui  ne  fe  nomme  pas ,  dit  dans  une  Pré- 
face, que  pendant  qu'il  imprimoit  cet 
Ouvrage ,  un  Plagiaire  prétendant  avoir 
un  Privilège  du  Roi,  l'avoit  imprimé 
haflivement ,  mais  que  fes  dernières  feuil- 
les n'étoient  point  conformes  à  l'Ouvra- 
ge original.  Je  ne  fçai  s'il  veut  parler  de 
l'Edition  que  je  viens  de  raporter.  Oji 
trouve  ici  les  deux  premiers  Livres. 

Etienne  Dolet  donna  audî  à  Lyon,  la 
même  année  i  54-^  ,  une  Edition  in- 16 
de  ces  deux  premiers  Livres  ,  de  la 
Proffnojlication  Pantagrueline  ,  &  des 
J^avigations  de  Fanurge ,  qu'on  prétend 
être  la  meilleure.  Je  ne  l'ai  point  vue. 

I  546.  xM.dela  Monnoyenousaprend 
dans  \q  Aienagiana  y  Tom.  L  pag.  82. 
qu'il  y  a  deux  Editions  du  troifiéme  Li- 
vre du  Pantagruel,  l'une  de  Paris,  l'au- 
tre de  Touloufe ,  toutes  deux  de  i  54.6 , 
*»-ié,  avec  Privilège  de  François  L 
donné  à  Paris  le  19  Septembre  1545. 
Celle  de  Touloui'e  a  été  faite  chez  Jacques 
Fournier.  Rabelais  y  a  pris  pour  la  pre- 
mière fois  la  qualité  de  Caloj/er  des  Ijles 
JHieres. 

I  54.7.  Le  tiers  Livre  des  faits  &  dits 
héroïques  du  Noble  Pantagruel,  compofi 
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far  Me  François  Rabelais  ,  Dofîeur  en 
Médecine,  &  Caloyer  des  IJles  Hieres. 
Lyon.  Pierre  de  Tours,  în-iG  ,  fans  date. 
On  voit  ici  le  Dizain  a  Pefprii  de  la  Reine 
de  Navarre ,  qui  efl:  à  la  tête  de  ce  Li- 
vre, dans  toutes  les  Editions  iuivantes. 
La  plaifante  &  jojettfe  Hifloire  du  grand 
Géant  Gargantua  ,-  prochainement  revue 
&  de  beaucoup  augmentée  par  V Auteur 
même.  Valence.  Claude  de  la  Ville,  i  5^7. 
in- 16.  Deux  Tomes.  Le  premier  con- 
tient les  deux  premiers  Livres,  U  Prog- 
noftication  Pantagrueline  ôc  les  Naviga- 
tions de  Panurge ,  iuivant  l'Edition  de 
Dolet  de  l'an  1  542.  Le  fécond  renfer- 
me le  troifiémc  Livre  &  une  partie  du 
quatrième  que  Rabelais  avoit  fait  depuis  ;- 
le  troifiéme  Livre  a  pour  titre  :  Le  tiers 
Livre  des  faits  &"  dits  hérvïcjues  du  Noble' 
Pantagruel ,  compojé  par  Me  François 
RabeLtis ,  &c.  L'Auteur  fufdit  fuplie  les 
Le^eurs  bénévoles  foi  réferver  a  rire  au 
78.  livre.  Ce  qu'on  voit  ici  du  quatrième 
Livre  n'en  eil  que  le  commencement , 
contenant  onze  Chapitres,  fort  dilTérenS' 
de  ceux  qui  font  dans  les  autres  Editions , 
dont  ceile-ci  n'étoit  qu'une  ébauche; 
avec  un  Prologue  tout  autre  que  celui 
qui  parut  pour  la  première  fois  dans 
l'Edition  de  i  5  5  2 ,  &  qui  fe  trouve  dans 
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toutes  les  fui  vantes.  Ces  différences  font 
rechercher  cette  Edition  de  V^ence, 
quoiqu'elle  foit  fur  de  mauvais  papier,. 
éc  que  les  figures  en  bois ,  dont  elle  eiî 
acompagnée ,  foient  fort  mal  faites ,  auffi 
eft-elle  rare.  M.  le  Duchat  prétend  que 
cette  Edition  e(t  iupoféc ,  &  qu'elle  ne 
peut  être  de  l'année  1 547  ,  puifqu'on  y 
trouve  le  Dizain  à  refprit  de  la  Reine  de 
Navarre ,  qui  n'eft  morte  qu'au  niois  de 
Décembre  1 549.  11  a  cru  que  ce  Dizain 
ne  pouvoit  s'adt eilër  qu'à  fon  efprit  fépa- 
ré  de  fon  corps ,  mais  un  peu  d'atention 
fait  voir  qu'il  parle  à  fon  efprit  ocupé  des 
méditations  divines  &;  célefles ,  qui  laiife 
par-là ,  comme  il  le  dit ,  fon  corps  Jans 
femiment ,  &  comme  en  apathie. 

1548.  Le  quart  Livre  des  faits  &  dits 
héroïques  du  Noble  Par.tagruel ,  compojé 
par  Aie  François  Rabelais.  Lion  1 648. 
in-ï2.  Ce  Livre  efl  ici  partagé  en  onze 
Chapitres ,  conformément  à  l'Edition  de 
Valence  de  l'année  précédente. 

I  5  5  2i  Le  tiers  Livre  des  faits  &  dits 
khoïques  du  bon  Pantagruel,  compojé  par 
Me  François  Rabelais, revu  &  corrigé  par 
V  Auteur  fur  la  Ce?ifure  antique.  L'Auteur 
fufdltfupUe  les  Lethurs  bénévoles  foi'réfer- 
ver  a  rire  au  y^  Livre.  Paris.  Aiichel 
Mex^andat.  1552,  in-o[l.  Avec  un  Privi- 
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lege  du  6  Août  1550.  Cette  Edition  efl 
fort  belle.  On  y  trouve  <y2  Ciiapitres , 
au-lieu  qu'il  y  en  a  dans  d'autres  4.7  ou 
49 ,  parce  qu'ils  font  partagés  ditléren- 
ment. 

Le  tiers  Livre  des  faits  &  dits  héroicjHes 
dn  bon  Pantagruel  y  &c.  comme  dans 
l'Edition  précédente.  Ljon.  Jean  Cha- 
bin ,  fur  la  Copie  imprimée  à  Paris.  15^2. 
in-z^. 

Le  quatrième  Volume  des  faits  Ô*  dits 
du  bon  Pantagruel ,  composé  par  Aie  Fran- 
(^ois  Rabelais ,  DoBeur  en  Aîedecine.  Paris, 
(  Michel  F e7i,andat.  )  1552.  in- 1  6.  L'E- 
pître  Dédicatoirc  au  Cardinal  Odet  de 
Châtiilon  ed  datée  de  Paris  le  28  Jan- 
vier 1552,  jour  auquel  ce  Livre  fur 
achevé  d'imprimer.  Ce  quatrième  Livre 
efl:  ici  entièrement  différent  de  ce  qu-il 
étoit  dans  l'Edition  de  Valence  de  i  54.7. 
&  a  un  Prologue  différent.  Il  efl  ici  di- 
vifé  en  67  Chapitres ,  comme  dans  toutes 
les  Editions  fuivantes. 

Le  quart  Livre  des  faits  &  dits  héro't' 
ques  du  bon  Pantagruel.  Paris.  AîicheL 
Fez^andat ,  1552,  in-oci.  On  ne  peut 
rien  voir  de  plus  magnifique  que  cette 
Edition  ,  pour  la  beauté  &  la  netteté  des 
caraderes. 

Le  même.   Rouen.  Robert   Valentin, 
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i'y<)2,  m-i6.  Cette  Edition  a  été  faite 
pour  être  mife  à  la  fuite  de  celle  de  Va- 
lence de  1 547,  où  le  quatrième  Livre 
eft  imparfait. 

1553.  Le  même.  Avec  une  hrîeve  dé- 
claration d'anciennes  dirions  obfcures  con- 
t-enues  en  cedit  Livre,  i  5  5  3,  /;v-i  6. 

1556.  Les  Oeuvre sr  de  Me  François 
Rabelais ,  contenant  la  fie ,  faits  &  dits 
héroïques  de  Gargantua  &  de  fon  Fils 
Pantagruel.  Avec  la  Prognofncation  Pan- 
tagrueline.  1556,  in-i  6.  11  n'y  a  ici  que^ 
^ue  quatre  Livres. 

1558.  Les  mêmes  en  quatre  Livres» 
Lyon,  Jean  Martin,  i  5  5  8 ,  z«-i  ^  ^  mau- 
vais papier. 

I  562.  VljicSonnante  ,far  MeFran^ 
fois  Rabelais  ,  qui  na  point  encore  été  im- 
■primce ,  ni  mife  en  lumière ,  en  laquelle  eji 
continuée  la  Navigation  faite  par  Panta- 
gruel,  Panurge  ,  &  autres  fes  Officiers, 
I  562  ,  in-oEl.  C'eft  le  commencement 
du  cinquième  Livre  du  Pantagruel.  II- 
y  a  feize  Chapitres ,  dont  le  dernier  eft 
celui  des  Apedeftes  ;  nom  par  lequel  Ra- 
belais à  voulu  défigner  les  Officiers  de 
la  Chambre  des  Comptes ,  comme  n'a- 
yant pas  befoin  d'être  lettres  &  gradués- 
pour  exercer  leurs  Charges.  Ce  Çibapii- 
tre  a  été  mal  placé  après  le  fixiéme  dans 
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les  Editions  communes,  &  mal-à-propos 
fuprimc  dans  les  deux  Editions  fuivan- 
tes,  &  dans  celle  de  1626.  Dans  celle 
dont  il  s'agit  ici ,  le  Texte  efl  extrême- 
ment corrompu  en  divers  endroits  ,  & 
il  n'y  a  aucune  Préface  à  la  tête. 

I  564..  Le  cinquième  &  dernier  Livre 
des  faits  &  dits  héroïques  du  bon  Panta" 
gruelf  i<y6^y  in-\6,  11  n'y  a  ici  que  4,7 
Chapitres ,  au-licu  de  48  qu'il  devroit  y 
avoir ,  parce  que  celui  des  Apedeftes  a 
été  omis. 

I  5  6  5 .  Le  même.  Lyon.  Jean  Martin, 
I  565.  ï«-i2  ^  petit. 

Le  même.  Auquel  eji  contenu  la  Vifi' 
tation  de  l'Oracle  de  la  Dive  Bacbut ,  & 
le  mot  de  la  bouteille ,  pour  lequel  avoii 
été  entrepris  tout  ce  long  Voyage.  JVou- 
vellemeut  mis  en  lumière.  Impriiné  l'an 
j'jSj  :,  in-12. 

I  '^6y.  Jean  Martin  publia  pour  la 
deuxième  fois  le  cinquième  Livre  du 
Pantagruel ,  à  Lyon  l'an  1 5  67 ,  &  y  joi- 
gnit la  Prognofilcation  Pantagrueline , 
l'Epitre  du  Limoufin ,  le  Huitain ,  ^o«r 
indaguer ,  &c.  La  Chrefne  Philofophale , 
&  le  Difllque  de  Rabelais ,  Vit  a ,  Lyœe , 
fitis  y  &c.  qui  commencèrent  alors  à  pa- 
roitre  enfemble  pour  la  première  fois, 
&  qui  n'ont  point  été  féparés  depuis. 
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1571.  La  Oeuvres  de  Me  François 
Rabelais  en  cinq  Livres.  Lyon.  Ejiiart.  - 
1571  ,  in-i6. 

1573.  Anvers.  François  Nier  g,  in-12. 
Gette  Edition  a.  été  faite  par  Henri 
Etienne  ,  qui  en  1 579  réimprima  de 
inême  in- 1 6  à  Genève  Tes  Dialogues  du 
nouveau  Langage  François  Italianifé,  fous 
le  nom  de  Guillaume  Nierge ,  &  fous  le 
iviï  t. :èi  Anvers. 

1 5  84..  Les  Oeuvres  de  Me  François 
Rabelais ,  contenant  cinq  Livres  de  la  Vie  ,  . 
faits  &  dits  héroïques  de  Gargantua  & 
de  fon  Fils  Pantagruel.  Plus  la  Prognojlî- 
cation  Pantagrueline ,  la  Chrejme  Philo- 
Jophale  3  avec  une  Epitre  Lirnojine  ,  & 
deux  autres  Epitres  a  deux  Vieilles  de  dif- 
férentes mœurs.  Le  tout  par  Me  François 
Rabelais.  Lyon.  Jean  Martin ,  i  5  84.  j  îVï- 
36.  Deux  Tom.  C'eft  l'Edition  la  plus 
ample  qui  eût  encore  paru.  Les  deux 
Epîtres  à  deux  Vieilles  s'y  font  trouvées 
pour  la  première  fois ,  jointes  aux  autres 
Pièces,  quoique  mal  -  à  -  propos ,  parce 
qu'elles  ne  font  point  de  Rabelais ,  com- 
me je  le  prouverai  plus  bas. 

1596.    Les    mêmes.    Lion.    Efiiart. 

1600.  Lyon.  Jean  Martin.  1600.  in- 
n-ii.  On  y  trouve  toutes  les  Pièces,  qui 
Ibm  dans  l'Edition  de_  1 5  84^  &  qu'on 
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n'a  pîlis  réparées  depuis, 

1605.  Anvers  Jean  Fuet.  1601.  in- 
1 2 ,  fort  pctic.  Deux  Vol.  Edition  alTes 
vilaine. 

1608.  Lyon ,  in-iz. 

1613.  Le  tout  corrigé  &  reflitué  e/t 
plufieurs  lieux.  Troyes.  Par  Loys ,  qui  ne 
fi  meurt  point.  161  ■^.  in-12. 

1626.  Imprimé  fuivant  la,  première 
Edition  cenfur'ee  en  l^ année  i  5  5-2^  1 6z6. 
in-oSl.  Deux  Vol. 

1659.  Bruxelles,  in- 12.  Deux  Vol. 
mauvaife  Edition. 

1663.  (  Elz^evir  )  i»-î2.  Deux  Vo- 
lumes. 

Cette  Edition  efl  fort  nette ,  &  fort  belle. 
Mais  les  Notes  qu'on  y  a  jointes  fonc 
pleines  de  fautes  &  d'ignorance. 

1666.  ( Hollande )  in- 12.  Deux  Vol. 

1675.  In-i6.  Deux  Vol. 

1691.  Hollande  ,  in- 1 2.  Deux  Vol. 

1 7 1  I .  Nouvelle  Edition  oit  fon  a 
ajouté  des  Remarques  Hifioriques  &  Cri^ 
tiques  fur-tout  l'Ouvrage  ;  le  vrai  portrait 
de  Rabelais  :  la  Carte  du  Chinonois  ,  le 
Dejfein  de  la  Cave  peinte ,  &  les  différent 
tes  vues  de  la  Deviniere ,  Afetairie  de 
l'Auteur.  Amflerdam  lyii.  in-o^.  cinq 
Vol.  Les  Notes  font  de  M.  le  Duchat, 
qui  s'ell  ataché  à  rétablir  le  Texte  de 
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Rabelais  dans  fa  pureté ,  à  donner  l'ex- 
plication des  vieux  mots,  &  des  façons 
de  parler  proverbiales ,  ou  empruntées 
du  langage  de  diverfes  Provinces  de 
France ,  à  marquer  &  vérifier  les  cita- 
tions des  anciens  Auteurs ,  &:  enfin  à 
déveloper -les  allufiôns  que  Rabelais  a 
faites  à  l'Hifloire  de  fon  tems.  Cette 
Edition  qui  cft  fort  belle ,  a  été  contre- 
faite deux  fois  à  Rouen. 

1732.  Nouvelle  Edition  (  Paris)  1732.' 
fn-î2.,  fix  Volumes.  Ccile-ci  efl  aliéz 
belle  ;  elle  efl  conforme  à  celle  de  M.  le^ 
Duchat  ,  à  laquelle  on  a  fait  quelques 
Additions. 

Venons  maintenant  aux  Tradudions- 
dé  l'Ouvrage  de  Rabelais. 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
d'Oxford  en  m.arque  une  Angloife  du 
premier  Livre,  imprimera  Londres  en 
1 6  5  3  ,  i»-oB.  Je  ne  fçai  fi  celle-ci  a  été 
achevée.  Mais  il  en  a  été  fait  depuis  une 
autre  de  tout  l'Ouvrage  par  Thomas 
UrcKârd,  Pierre  le  Motteux,  &  d'au- 
tres, qui  a  été  publiée  à  Londres  eri 
1708  ,  in-o^.  deux  Vol.  M.  le  Motteux 
y  a  ajouté  une  Préface  &  des  remarques 
fort  curieufes,  où  il  tâche  de  faire  voir 
que  Rabelais  a  reprefenté  l'Hifloire  de 
fon  tems  fous  une  fidioningénieufe,& 
fous  dès  noms  empruntés. 
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Ulrich  Fifchard  ,  Allemand  ,  en  a  fait 
une  Tradudion  Allemande  ,  qui  a  été. 
imprimée  fous  le  nom  d'Ellopofderos ,  à. 
Gre}jfiH2.im  (  ViUeimaginaire)  l'an  i  608, 
in-ot}.  Avec  de  méchantes  figures  en 
bois.  Ce  n'eft  cependant  pas  tant  une 
Tradudion:,  qu'une  paraphrafe  acom- 
modée  au  goût  des  Allemands  &  au 
génie  de  leur  Langue. 

L'Ouvrage  en  lui-même  efl  un  com- 
pofé  monftrueux  de  quantité  de  chofes 
excellentes,  finement  imaginées,  &  ex- 
primées avec  une  naïveté  charmante  ;  & 
d'un  grand  nombre  d'autres ,  à  l'égard 
defquelles  il  efl  vrai  de  dire  avec  la 
Bruyère  ,  qu'elles  ne  peuvent  être  le 
charme  que  de  la  Canaille.  Les  ordures 
qui  s'y  prefentent  en  foule ,  les  profana- 
tions qui  s'y  trouvent  de  pluficurs  paOia- 
ges  de  l'Ecriture  Sainte  ,  les  particulari- 
tés fottes  &:  puériles  qui  s'y  rencontrent 
fans  cefle ,  le  peu  d'acord  des  différentes 
parties  qui  le  compofent ,  &  l'aflbciation 
choquante  de  Géants  d'une  grandeur 
démeufurée,  &  d'hommes  ordinaires, 
qu'on  y  fait  vivre  enfemble,  demeurer 
dans  les  mêmes  Maifons,  s'embarquer 
fur  les  mêmes  VaiiTeaux,  &c.  tout  cela 
ne  peut  que  révolter  des  Perfonnes  de 
bon  fens.  Mais  comme  Rabelais  avoic 
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beaucoup  de  fçavoir ,  une  grande  ledure 
&  infiniment  d'efprit ,  il  a  fçu  faire  palfer 
ces  défauts ,  &  les  adoucir  par  les  agré- 
mens  &  les  fineifes  dont  il  les  a  entre- 
mêlées ,  &  eft  parvenu  à  fe  faire  lire.  Le 
grand  nombre  d'Editions  qui  fe  font 
faites  de  fon  Livre ,  eft  une  preuve  de 
l'eftime ,  avec  laquelle  on  l'a  toujours  re- 
gardé. 

Il  eft  vrai  que  de  fon  tems  même  il 
fe  trouva  des  Perfonnes  qui  ledéfaprou- 
verent.  La  Sorbonne  le  cenfura ,  &  la 
vente  en  fut  arrêtée  à  la  requifition  du 
Procureur  Général ,  Gilles  Bourdin ,  par 
un  Arrêt  du  Parlement  du  premier  Mars 
1551.  Mais  l'Epître  Dédicatoire  du 
quatrième  Livre  fait  foi  que ,  fans  égard 
à  la  Cenfure  &  à  l'Arrêt,  le  Public  eut 
une  entière  liberté  d'acheter  le  Livre, 
&  le  Privilège  que  le  Roy  Henri  I L  lui 
avoir  acordé  en  1 5  5  o  >  fubfifta. 

Bien  des  Gens  regardent  le  Pantagrud^ 
comme  comme  un  Ouvrage  allégorique , 
où  fous  des  noms  bizarres  &  empruntés, . 
&  fous  des  fidions  outrées  &  extrava- 
gantes ,  l'Auteur  a  fait  une  Hiftoire  fui- 
vie  &  fatirique  des  principales  Perfonnes 
de  fon  tems  ;  &  c'eft-là  la  principale 
fburce  de  l'eftime  générale  qu'ils  font  de 
tout  ce  qui  y  eft  contenu  ,  &  de  U 
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croyance  où  ils  font ,  que  les  cHofes  qui 
nous  paroilTent  les  plus  ridicules ,  ne  le 
font  point  véritablement ,  quand  on  fçait 
les  entendre.  Mais  cette  opinion  me  pa- 
roit  fort  mal-fondée,  &  il  ne  feroit  gue- 
res  poffible  de  la  bien  prouver.   Je  ne 
crois   pas  qu'il  faille  chercher  dans  le 
Roman  de  Rabelais  rien  de  fuivi  ;  & 
je  fuis  perfuadé  que  ce  qu'il  y  a  de  fati- 
rique  porte  moins  fur  les  Perfonnes  que 
fur  les  chofes ,  c'efl-à-dire ,  que  cet  Au- 
teur s'efl  plus  ataché  à  peindre  en  géné- 
ral le  ridicule  de  foh  liécle ,  qu'à  faire 
fentir  les  défauts  particuliers  des  per- 
fonnes ,    qui  y  vivoient.    Il    nous   en 
avertit  affez  lui  -  même  ,  lorfque  dans 
le  Prologue  de  l'on  premier  Livre,  il  fe 
moque  de  ceux  qui  voudront  chercher 
des  Allégories  dans  fon  Ouvrage ,  com- 
me on  a  fait  dans  les  Poèmes  d'Homère. 
Ce  n'eft  pas  qu'en  faifant  ainfi  la  Sa- 
tyre de  tant  d'états  &  de  conditions  dif- 
férentes ,  il  n'ait  auffi  marqué  plufieurs 
traits  de  la  vie  ou  du  caradere  des  Per- 
fonnes qui  vivoient  alors  ;  mais  comme 
il  ne  nous  a  pas  lui-même  expliqué  ces 
fortes  d'endroits  détachés  ,  toutes  les 
découvertes  qu'on  peut  faire  aujourd'hui 
là-defius  ,  ne  fçauroient  s'étendre  fort 
loin  ;  car  il  ne  fuffit  pas ,  pour  dite  que 
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Rabelais  a  eu  certaines  Perfonnes  en  vue  ,  ■ 
de  trouver  quelque  légère  reflemblance 
entre  ces  Perfonnes-là  &  les  Héros  de 
fon  Roman,  il  faut  prouver  que  ce  font 
en  effet  celles  qu'il  a  voulu  défigner  ;  & 
c'efl  moins  dans  les  Ouvrages  Hiftoriques 
de  ce  tems-là  qu'on  en  peut  trouver  des 
preuves,  que  dans  de  petits  Ecrits  faty- 
riques,  ou  d'autres  Pièces  qui  font  ou 
abfolument  perdues ,  ou  très-difficiles  à  ■ 
déterrer. 

Antoine  le  Roy  dit ,  que  le  bruit  com- 
mun eft  que  Rabelais  compofa  fon  Pan- 
tagruel pour  dédommager  fon  Libraire 
du  peu  de  débit  qu'avoit  eu  un  de  Ces 
Ouvrages  précédens.   On  a  dit  la  même 
chofe  dans  la  fuite  de  Beroalde  de  Ver- 
ville,  par  raport  à  fon  Moyen  de  Parvenir. 
Mais  le  fait  efl  faux  à  l'égard  de  Rabelais  ; 
car  il  n'a  jamais  compofé  d'Ouvrage  affez 
confidérable ,  pour  que  fon  peu  de  débit 
causât  du  dommage  a  celui  qui  l'avoit. 
imprimé.   Il  nous  aprend  lui-mênie  le 
motif  qu'il  a  eu ,  quand  il  dit  dans  fon 
Epître  au  Cardinal  de  Châtillon  :  IcelUi 
far  ébat  compofant ,  ne  prétendois  gloire  ne 
louange  aucune ,  feulement  avois  efgard  & 
intention  par  efcrit  donner  ce  peu  de  fou- 
lagement  que  pouvais  es  affligés  &  AfaU'^ 
des  abfem  ,  ce  ^uc  volontiers ,  quand  ^^-t 
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foing  efl  y  je  fais  es  preferjs  qui  foy  aydent 
de  mon  Art  &  fervlce.  Ailleurs ,  c'efl- 
à-dire  ,  dans  le  Prologue  du  premier 
Livre,  il  fait  entendre  qu'il  s'amufoit  à 
compofer  ce  Roman  pour  le  délafTer  de 
(es  ocupations  férisufcs  ,  dans  des  mo- 
mens  où  l'on  ne  peut  rien  faire  de  mieux. 
A  la  compojïtlon  de  ce  Livre  Seigneurial , 
dit-il ,  je  ne  perdis ,  n^ employai  oncques  plus 
ni  autre  terns ,  que  celui  qui  etoit  établi  a 
prendre  ma  rcfelHon  corporelle  ,Ç^ avoir  e/?, 
buvant  &  mangeant.  Auffi  efi-ce  la  jufle 
heure  d'écrire  ces  hautes  matières  &  Scien- 
ces profondes. 

Quelques-uns  veulent  que  le  cinquième 
Livre  ne  foit  point  de  Rabelais ,  &  voici 
leurs  raifons. 

Premièrement ,  ils  allèguent  l'autorité 
du  Médecin  Louis  Guy  on,  qui  dans  le 
trentième  Chapitre  du  Livre  I  L  de  ks 
diverfes  Leçons,  afTure  que  Vljle  fon- 
nante y  c'efî-à-dire,  le  cinquième  Livre, 
n'ètoit  point  de  Rabelais ,  qui  ne  vivoic 
plus  lorfqu'il  parut ,  &  qu'il  connoifToir 
l'Auteur  de  cette  Pièce,  lequel  n'ètoit 
point  Médecin.  Mais  on  fçait  par  quel 
principe  Louis  Guyon  a  parlé  de  la  forte. . 
Il  avoit  entrepris  de  julîifier  les  Méde- 
cins ,  fes  Confrères ,  contre  l'acufation 
d'irréligion ,  &  prévoyant  qu'on  ne  man-. 
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queroit  pas  de  lui  citer  Rabelais ,  il  a 
tâché  pour  l'honneur  de  la  Profeflion, 
de  le  juftifier  le  moins  mal  qui  lui  a  été 
pofTible,  avançant,  touchant  lljle  Son- 
nante ,  des  particularités ,  qu'il  aurpit  eu 
bien  de  la  peine  à  prouver. 

Secondement ,  ils  fe  fervent  d'un  paf- 
fage  de  la  Frofopographie  de  du  Verdier , 
p.  24.52 ,  oii  cet  Auteur  dit,  que  V/Jle 
Sonnante  a  été  faite  par  un  Ecolier  de 
Valence.  Mais  du  Verdier  s'efl  mépris, 
&  fon  erreur  vient  de  ce  qu'il  a  marqué 
lui-même  dans  fa  Bibliothèque  Françoijc, 
au  mot  Guillaume  des  Autels ,  que  cet 
Auteur  étant  à  Valence  Ecolier  en  l'E- 
tude du  Droit ,  avoir  compofé ,  à  l'imi- 
tation de  Rabelais ,  un  Ouvrage  en  Profe,, 
auffi  facétieux  que  de  gaillarde  invention , 
fous  le  titre  de  Fanfreluche  &  Gaudichon.. 
Ouvrage  qui  ne  reiïemble  en  rien  au  cin- 
quième Livre  de  Rabelais  ,  où  il  n'eft 
parlé  ni  de  Fanfreluche  ni  de  Gaudichon , 
&  qui  contient  trois  fois  plus  de  Chapi- 
tres ,  que  le  Livre  de  des  Autels  ,  qui. 
n'en  a  que  dix-fept. 

Le  Chapitre  dix  -  neuvième  dii  cin- 
quième Livre ,  dont  il  s'agit  ici ,  four- 
nit une  troifiéme  raifon  de  prétendre 
que  Rabelais  n'en  eft  pas  l'Auteur.  Entre 
les  Philofophes  modernes  qui  ont  parlé 
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de  l'Entelechie ,  on  y  nomme  Scaliger 
le  père  ;  ce  qui  femble  faire  allufion  à  la 
trois  cens  feptiéme  de  Çqs  Exercitations 
contre  Cardan.    Or  ces  Exercitations 
n'ont  paru  pour  la  première  fois  qu'en 
1557,  c'eft-à-dire^  quatre  ans  après  la 
mort  de  Ilabelais.   D'où  il  s'enfuit  qu'il 
ne  peut  avoir  écrit  ce  qui  s'y  trouve. 
Mais  on  peut  tirer  de  ce  fait  une  confc- 
quence  toute  opofée.  Car  en  fupofant 
même  que  le  feul  Ouvrage  imprimé, 
OLi  Scaliger  falfementionderEntelechie, 
foit  celui  de  (qs  Exercitations ,  toujours 
eH-il  fur  qu'il  en  veut  à  quelqu'un ,  qu'il 
traite  d'Athée  &  de  Goinfre ,  pour  l'a- 
voir raillé  de  s'être  amufé  à  écrire  fur 
une  matière  auiîî  abftraite  que  celle-là. 
Hdc  rifui  [nnt  j  dit-il ,  attjue  contempmi 
nêvls  LHciams ,  atqu  t  Diagoris  Culinariis. 
Or  que  peut  entendre  par -là  Scaliger, 
fi-non  Rabelais ,  par  raport  à  cet  endroit 
du  cinquième  Livre  ?  &  cette  outragean- 
te réplique  de  Scaliger ,  ne  fupofe-t'elle 
pas  que  Scaliger  avoit  déjà  parlé  précé- 
denment  de  l'Entelechie,  foit  dans  quel- 
que lettre  ,  foit  dans  quel  qu'entretien , 
dont  Rabelais  avoit  connoi fiance ,  &  qu'à 
ce  fujet  il  s'étoit  moqué  de  Scaliger  ?  Or , 
puifque  le  feul  endroit  où  Rabelais  parle 
de  Scaliger  ell  celui-ci  ;  on  doit  conclure 
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que  le  cinquième  Livre  eft  véritablement 
de  Rabelais ,  &  que  Scaliger  l'avoit  vu 
en  Manufcrit  avant  l'an  1557,  &  peut- 
être  du  vivant  de  Rabelais. 

Au  refle ,  il  eft  facile  à  ceux  qui  lifent 
avec  atention  ce  cinquième  Livre ,  d'y 
reconnoitre  à  mille  traits  l'Auteur  des 
quatre  premiers.  Le  même  génie ,  les 
mêmes  tours ,  le  même  genre  d'érudition 
s'y  découvrent  par-tout ,  dans  un  degré 
où  il  n'eft  pas  naturel  qu'aucun  autre  que 
Rabelais  ait  pu  ateindre. 

Ce  Livre  n'a  été  publié  qu'après  fa. 
mort  ;  c'efl  pour  cela  qu'on  a  mis  à  la 
tête  cette  Epigramme. 

Rahelah  efi-il  mort  ?  Voici  encor  un 
Livre. 
IsfQnyfametlleure-part  a  repris  [es  efpriis , 
Pour  rious  faire  vrefent  de  Vun  de  [es 

Ecrits, 
Qui  le  rend  entre  tons  immortel ,  &  fait 
vivre. . 

Mature  quite. 

Que  ces  derniers  mots  foient  l'Ana- 
gramme d'André  Tiraqueau ,  comme  le 
prétend  le  Traduâ:eur  Anglois  du  Pan- 
tagruel,  ou  celle  de  Jean  Turquet ,  autre 
Goncemporain  &  bon  Ami  de  Rabelais., 
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comme  il  y  a  plus  d'aparence  ;  l'Epi- 
gramme  ert  toujours  une  nouvelle  preuve 
que  Rabelais  eft  l'Auteur  de  ce  Livre , 
puiique  des  gens  de  ion  tems  &  de  la 
connoilîance  n'ont  formé  aucun  doute 
fur  ce  point. 

Quelques  Auteurs,  outre  le  Traducteur 
Anglois ,  dont  les  remarques  fc  trouvent 
traduites  en  François  dans  la  Bibliothèque 
.Brita-fînique ,  f e  font  efforcés  de  décou- 
vrir le  fens  allégorique  &  les  allufions 
qu'ils  croyent  que  Rabelais  à  faites  à 
l'Hiftoire  de  fon  tems.  C'efl  ce  qui  a 
produit  les  Réflexions  fur  le  deuxième 
Chapitre  du  premier  Livre ,  qui  font  in- 
férées dans  les  Nouvelles  Littéraires  de 
du  Sauz^et,  Tom.  r  i  .pag.  253.  L'Au- 
teur anonime  y  tâche  de  faire  voir ,  que 
les  Fanfreluches  antidatées  c\m  fe  trouvent 
dans  ce  Chapitre,  doivent  s'entendre  de 
ce  qui  fe  palîà  par  raport  à  la  Religion 
depuis  l'an  14,14  ,  que  commença  le 
Concile  de  Confiance,  jufqu'à l'Excom- 
munication du  Roy  d'Angleterre  Henri 
V 1 1 L  fulminée  en  i  5  34  par  Clément 
VIL  Mais  les  explications  qu'il  en  don- 
ne ,  font  entièrement  forcées  ,  &  n'y 
conviennent  guère  mieux  que  celles  qu'on 
a  données  de  certains  Quatrains  de  Nof- 
tradamus,  conviennent  aux  Vers  de  .ce 
dernier  Auteur. 


94  N'otes 

La  Pantagruellne  Prognoftlcation  eil 
;une  nouvelle  Satyre  fort  ingénieufe. 
Rabelais  en  efl  moins  l'Auteur  qu'un 
Allemand  anonyme,  qui  dans  les  pre- 
mières années  du  feiziéme  fiécle  en  com- 
pofa  en  fa  Langue  une  à  peu  près  fem- 
blable ,  que  Jacques  Henrichman ,  autre 
Allemand ,  produifit  peu  de  tems  après 
en  Latin ,  avec  quelques  augmentations 
,.de  fa  façon  ;  &  que  Bebelius  fit  impri- 
.  mer  en  cette  Langue,  à  la  prière  d'Hen- 
richman  ,  à  la  fuite  de  ks  facéties  en 
I  512. 

L'Epttre  du  Lîmojîn  de  Pantagruel  ^ 
Grand  Excoriât eur  de  la  Langue  Latiale, 
tnvoy'ee  a  un  fien  Amkijfime ,  réfident  en 
Vlnclyte  ,&  famofijfime  Urhe  de  Lttgdune  , 
•cfl  en  vers.  Rabelais  qui  parloir  François 
exadement  ,  ne  pouvoit  pardonner  à 
quelques  Ecrivains  de  fon  tems  la  liberté 
qu'ils  fe  donnoient  de  parler  Latin  en 
Prançois ,  dans  des  Ouvrages  qu'ils  cro- 
yoient  de  vrais  chefs-d'œuvres  d'élo- 
quence en  notre  Langue,  &  compofa 
cette  Epître  pour  les  en  railler.  Il  s'étoit 
jdéja  moqué  d'eux  au  Chapitre  fixiéme 
-de  fon  deuxième  Livre ,  en  la  perlonne 
d'un  Ecolier  Limoufm ,  qu'il  y  fait  par- 
ler un  baragouin  ridicule  ;  &  il  continue 
ici  la  raillerie,  Pafquier  prétend  que  la 
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perfonne  dont  Rabelais  a  voulu  fe  mo- 
quer ,  fous  le  nom  d'Ecolier  Limoufm, 
étoit  une  Demoifelle  Picarde,  nommée 
Helifenne  de  Crenne ,  qui  vivoit  du  tems 
de  la  plus  grande  jeunelfe  de  Pafquier , 
&  dont  on  a  une  Tradudion  Françoile 
des  quatre  premiers  Livres  de  l'Eneïde, 
imprimée  à  Paris  en  i  541  ,  in-fol.  &  un 
autre  Ouvrage  intitulé  :  Lei  Angoljfes 
donloureiifes    qui    procèdent    d'Amour. 
Dans  ces  Ouvrages  on  trouve  par -tout 
les  termes  de  plgriclté  ,  timeur  ,  ultime 
délibération ,  ameniculepajfion ,  chien  tri' 
cipite ,  le  refulgent  carre  du  Soleil,  les  rU" 
tilens  ajîres ,  populeufe  &  inclite  Cité ,  & 
une  infinité   d'autres  mots  Temblables 
écorchés  du  Latin.  Elle  croyoit  s'atirer 
par-là  l'admiration  du  Public,  &  peut- 
être  quelque  Penfion  du  Roy  François  L 
Mais  comme  ce  Prince  n'eflin\oit  que 
les  véritables  Sçavans ,  au-lieu  de  l'un  & 
de  l'autre,  elle  efluya  feulement  les  rail- 
leries de  Rabelais ,  aSc  mourut  fi  pauvre 
que  Pafquier  infmuë  qu'elle  manquoit 
même  d'eau  pour  boire. 

Les  deux  Epitres  a,  deux,  Vieilles  de 
âijflrentes  mœurs ,  en  vers,  ne  font  point 
de  Rabelais,  aux  Ouvrages  duquel  elles 
ont  été  jointes  pour  la  première  fois  en 
158-^,  trente  -  un  ans  après  fa  mort. 


^6  Notes 

Elles  font  de  François  Habert  d'Yflbu- 
dun  ;  &  fe  trouvent  parmi  d'autres  Poë- 
lies  de  fa  façon  ,  à  la  fuite  des  Sermons 
fatyriqttes  du  fententieux  Poète  Horace  ^ 
interprétés  en  rime  Françoife  ,  par  lui- 
même,  &  imprimés  à  Paris,  in-oB.  l'an 
I  5  5  I  ,  tems  auquel  Kabelais  vivoit  en- 
core. 

Terminons  cet  article,  en  raportant 
quelques  Ouvrages  qui  ont  été  faits  à 
l'imitation  de  celui  de  Rabelais ,  ou 
pour  lui  fervir  de  fuite  ,  .ou  de  Suplé- 
ment ,  mais  qui  lui  font  bien  inférieurs. 

Le  Difciple  de  Pantagruel  ,  ou  le 
Vojaqe  &  Navigation  que  fit  Panurge 
aux  Ijles  Inconnues  &  Etrangères  ^  de 
plufieurs  chofes  merveilleufes  &  dificîles 
a  croire ,  qiCil  dit  avoir  vues.  Paris. 
Denis  Janot ,  in-  i  6.  Sans  date ,  avec 
des  figures  en  bois.  It.  fous  cet  autre 
titre  :  Le  Vojage  &  Navigation  des  Ifies 
Inconnues ,  contenant  chofes  ?nerveilleufés 
■&  fort  dificiles  a  croire ,  toutes  fort  joyeu- 
fes  &  récréatives.  Lyon.  Benoit  Rigaud 
&  Jean  Saugrin ,  i  5  5  6  ,  m  -  1 6  :,  pp. 
I2j.  C'eft  la  même  chofe  que  l'Ou- 
vrage précédent ,  avec  cette  difierence 
qu'au  nom  de  Panurge ,  on  a  fubflitué 
celui  de  Bringuenarilie ,  qui  y  a  toujours 
demeuré  depuis  qu'on  a  retranché  plu- 
fieurs 
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fieurs  Vers- qui  ctoient  dans  le  trentiè- 
me Chapitre ,  <Sc  qu'au-lieu  du  trente- 
deuxicme  <Sc  dernier  Chapitre,  qui  étoic 
fort  court,  on  en  a  mis  cinq  nouveaux, 
qui  continuent  l'Hiftoire.  It.  Sous  cet 
autre  titre  :  La  Navigation  dn  Compa- 
gnon à  la  Bouteille ,  avec  le  Difconrs  des 
Arts  &  des  Sciences  de  Maître  Hambre- 
lin.  Paris.  Claude  JUicart ,  1  576  j  in-id. 
Ce  difcours  d'Hambrelin  eft  en  Vers 
aiïez  plats  &  fort  fades ,  où  Hambreliii 
dit  ce  qu'il  fçait  faire,  finiffant  par  ce- 
lui-ci :  Harnbrelin  fuis ,  cjui  fcais  tout 
faire.  It.  fous  ce  titre  :  La  Navigation 
du  Compagnon  à  la  Bouteille  ,  avec  les 
Prouejfes  du  merveilleux  Géant  Bringue^ 
narllles.  Troyes.  In-iG.  It.  fous  cet  au- 
tre :  Le  Voyage  &  Navigation  des  /Jlei 
C^  Terres  heureufes  ,  fortunées  &  incon- 
nues ,  par  Brlnguenarllle ,  Coufn  germain 
de  Fejfe-Plnte ,  contenant  chofes  mervell' 
leufes  ;  de  nouveau  revu ,  corrigé  &  aug» 
mente  par  H.  D.  C.  Rouen  j,  i<jyd.tn-i6, 
pp.  88. 

Le  nouveau  Panurge ,  avec  fa  Navi' 
gatlon  en  l'/fe  Imaginaire ,  fon  rajeuni f- 
fement  en  Icelle ,  &  le  Voyage  c^ue  ft  fon 
Bfprlt  en  l'autre  Aîonde.  La  Rochelle. 
Gaillard ,  in- 12..  Je  ne  connois  cet  Ou- 
vrage que  par  le  Catalogue  de  la  Bi- 
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bliothèque  de  Monfieur  du  Fay. 

Les  Songes  Drolatiques  de  PantagrueVj, 
ou  fo'ût  contenues  plujîeurs  figures  ,  ds 
Vinvmtion  de  M.  Rabelais  ,  &  derniers 
œuvre  d'icelui  _,  pour  la  récréation  des 
bons  efprits.  Paris.  1565.  in-ociavo.  On 
lie  voit  ici  que  à.Qs  ligures  grotefques, 
avec  une  Préface ,  où  l'on  prétend  que  ' 
ces  imaginations  viennent  de  Rabelais  ; 
mais  il  n'y  a  en  cela  ni  aparence  ,  m 
probabilité. 

Aditijloire  Barragouyne  de  Fanfreluche 
&  Gaudichon ,  trouvée  depuis  n  a  gmres , 
d^un  exemplaire  écrit  a  la  main  ,  de  la 
'valeur  de  dix  Atomes ,  pour  la  récréa- 
tion de  tous  bons  Fanfreluchijles.  Auteur 
ji.  B.  C.  D.  &  le  refie  jufqu'au  9.  Lyon. 
Jean  Dieppi  1574,.  »«-  16.  en  dix-fept 
Chapitres,  avec  des  figures  qui  ne  vien- 
nent gueres  au  fujet.  Mauvais  Ouvra- 
ge de  Guillaume  des  Autels ,  dont  j'ai 
déjà  parlé  plus  haut, 

Le  très-éloquent  Pdndàrnajfus ,  fils  d» 
T-^aillant  Calimajpie  ,  qui  fut  tranfporte 
en  Faerie  par  Oheron ,  lequel  y  fit  de 
belles  F'ailtanccs ,  puis  fut  amené  a  Parts 
par  fin  père  Galimajfue  ,  là  où  il  tint 
Conclufions  publiques  ,  &,  du  triomphe 
<jul  lui  fut  fait  après  fes  Difputations. 
Ljçn.  Olivier.  Aï  UQulkl.  itiroltavv.  Co^ 
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Ouvrage ,  raportc  par  du  Verdier ,  eflr 
une  mauvaife  imitation  du  Gargantua  de 
Rabelais. 

Rahelais  repifctté  ,  recitant  les  falSls 
&  comporteme^s  adfnirabla  du  tres- 
T^/ileureu^  Gr/tftiojicr  ,  Roy  de  Place- 
Viiide  ,  traduit  de  Grec  Ajfricain  en 
François  par  Thibaut  le  Nattier  ,  Clerc 
au  lieu  de  Barges  en  Bajfigny.  Paris. 
1614..  in-12.  Feuill.  87.  contenant  zz 
Chapitres.    Ouvrage  miférable. 

Rabelais  rejfufcité  ,  par  Horry.  R<yuen 
1 6 1 1 .  in-12. 

V.  Les  Eloges  de  Sainte- Marthe ,  & 
ceux  qui  font  a  la  tête  du  Pantagruel 
&  des  Lettres  de  Rabelais.  Tout  cela 
manque  d'exaditude ,  &  n'aprend  pref- 
que  rien.  La  Préface  du  Floretum  Phi.- 
lofophicum  d'Antoine  le  Roy ,  &  fa  Vit 
manu  fer  ite  de  Rabelais  ,  qui  efl  a  la  Bi' 
bliotheque  du  Roy,  Cet  Auteur  n'a  fait 
que  ramalTer  ce  que  les  autres  avoient 
dit  avant  lui ,  fans  fe  mettre  en  peine 
d'aller  plus  loin  ;  on  lui  efl  cependant 
redevable  d'avoir  publié  les  Supliques  de 
Rabelais  au  Pape ,  &  la  Bulle  de  fa  fé- 
conde Tranflation.  La  Bibliothèque  Fran"- 
çcife  &  la  Profopographie  de  du  Verdier.  : 
Jugement  &  nouvelles  Cbfervations  fur 
les  Oeuvres  Grecques ,  Latines ,  Tofcanes- 
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&  Fraçoifes  de  Ai.  François  Rabelais, 
far  Jean  Bernier.  Paris.  i6^y.  in-  ii. 
Cet  Ouvrage  n'efl  pas  plus  exad  que  les 
précedens ,  l'Auteur  n'y  a  gueres  fait 
autre  chofe  que  les  copier.  La  Préface 
de  Af.  le  Duchat ,  AU  tête  de  fin  Edition 
dn  Pantagruel.  Il  ne  s'y  eft  propofé  de 
parler  que  de  l'Ouvrage  même  qu'il  a 
commenté,  &  de  fes  différentes  Editions-, 
mais  il  s'en  efl  tenu  pour  la  Vie  de  l'Au- 
teur ,  à  ce  que  les  autres  en  avoient  dit 
avant  lui. 
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